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DE LA NOUVELLE ÉDITION
Ce n*est peut-être pas employer les mots dans leur sens exact que d*appeler nouvelle édition un volume, où la partie nouvelle dépasse de beaucoup l'étendue de l'ancienne, comme c'est le cas pour cette publication, dont le texte, y compris V Album, a été porté de 95 pages â plus de 3oo.
Néanmoins on ne doit pas perdre de vue que l'idée maîtresse, qui est l'application des procédés de l'anatomie anthropologique aux questions d'identification judiciaire, avait déjà été développée au moins partiellement dans l'édition de i885 et que, point capital, tout ce qui touche à la partie anthropométrique n'a pas subi ici de modifications importantes pouvant entraîner des divergences avec les observations antérieures.
Mais il ne faut pas croire que l'augmentation du volume corresponde à un accroissement de difficultés dans l'application, ni à de nouvelles demandes de renseigne-^ ments.
L'édition de i885, très mcomplôtc, avait été composée à la hâte, en l'espace de quelques mois, dans le but de donner satisfaction à la demande de MM. de Renzis et Bodio, en présentant la nouvelle méthode au Congrès pénitentiaire international de Rome. Ainsi s'explique que le plus grand nombre des prescriptions ajoutées au présent volume étaient déjà observées et faisaient partie intégrante du nouveau signalement plusieurs années avant leur publication ici. "^^ Tous les perfectionnements apportés ont donc reçu la
sanction préalable et indispensable de l'expérience. Enfin tous ou presque tous ont déjà été exposés au point de vue théorique dans des revues scientifiques de France et de l'étranger sans soulever d'objections de la part du monde savant.
n AVERTISSEMENT
Aussi nous croyons-nous autorisé à dire de cette nouvelle édition qu'elle est définitive en ses grandes lignes comme dans la plupart de ses détails, et qu'un tirage ultérieur, s'il venait à voir le jour, n'en différerait que très peu.
Voici, à titre de document, le tableau de la répartition des matières avecTindication approximative du nombre des pages, partie par partie, I* dans rédition de i885. 2* dans celle de 1893 :
tolTION ioITIOV
de 1885. de 1898.
AverlisBomont 5 lo ^
Introduction (exposé général de la méthode) .. . néant 7 a > g6
Prescriptions pratiques d'ordre général néant i4 )
ire Partie: Observations anthropométriques, .ai a5
a^ Partie : Renseignements descriptifs 19 67 ^ lia
3^ Partie: Relevé des marques particulières. i5 aO Annexe sur la photographie judiciaire et le
portrait parlé 5 i5
Album 3o 90
Totaux gS 3i3
La partie qui a le plus contribué, comme il est facile de s*en assurer, à l'accroissement de cette édition, est celle qui, sous le titre dV«/roduclion, ouvre le volume immédiatement après cet avertissement. Nous nous sommes efforcé en ces pages nouvelles de jeter un coup d'œil d'ensemble sur tout le système des signalements anthropométriques et spécialement sur la classification qui en est le rouage essentiel.
Ainsi, bien des questions se trouveront traitées deux fois dans ce volume; d'abord dans V Introduction au point de vue général de la vulgarisation, puis dans les Instructions au point de vue de la mise en pratique; tandis qu'on trouvera dans {'Introduction seule le développementde tout le côté spéculatif de l'anthropométrie. Chemin faisant nous serons amené à étudier quelques-unes des lois naturelles qui régissent la répartition des anomalies de dimension, de forme et de couleur et nous finirons par une exposition du fonctionnement du service anthropométrique central à Paris et un relevé statistique des récidivistes reconnus par ce nouveau procédé depuis son installation, jusqu'à l'année courante.
Le lecteur est donc invité à ne pas s'étonner des répétitions voulues d'idées et de mots qu'il rencontrera souvent d'une partie à l'autre. Néanmoins l'ordre et l'exposition des matières, dans les Instructions PROPREMENT DITES, étant commandécs par les besoins inéluctables de la pratique, nous avons pris à tâche dans Y Introduction de renouveler le sujet par un groupement plus philosophique. Souvent donc, le même thème qui semblera dans V Introduction planer dans les nuages de l'abstraction prendra un tout autre aspect lorsqu'il sera repris au point de vue de l'application. Mais il ne faut pas croire que la connaissance première et générale que le lecteur aura ainsi recueillie
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dans V Introduction, restera sans utilité du jour où il abordera la partie technique : la répétition est une gymnastique cérébrale indispensable pour fixer dans la mémoire les idées et les mots nouveaux.
Pourtant nous ne chercherons pas à dissimuler que beaucoup des aperçus que nous aurons à développer dans V Introduction ne seront pas pour le simple gardien d'une application immédiate. iMais est-ce que la distinction chez un homme ne consiste pas précisément à savoir, en outre de la pratique, tout ce qui touche au côté théorique de sa profession, à en connaître ce que vulgairement on appelle les tenants et les aboutissants ?
Le surveillant de prison qui passe son existence en tête à tûte avec des êtres humains et qui, à proprement parler, est un gardien d'hommes doit tendre à devenir anthropologiste.
Ce vœu est aujourd'hui presque une réalité et l'expérience de ces dernières années a montré que le personnel n'était pas au-dessous de l'effort etdesconnaissances spéciales qu'on lui demandait.
Espérons que les fonctionnaires de tout ordre de l'Administration pénitentiaire et de la Sûreté publique qui, sans avoir à appliquer wiawi/e/Zemew/l'anthropométrie, sont appelés soit à s'en servir, soit à en surveiller la mise en pratique, trouveront eux aussi dans Vlntroduc^ tion une initiation suffisante.
Enfin nous serions heureux si MM. les magistrats, qui depuis plusieurs années ont recours de plus en plus aux données de Tanthropométrie,maisqui ne sauraientdisposer des loisirs nécessaires pourl'étudesi aride des Instructions techniques recherchaient dans ces pages préparatoires les notions générales indispensables pour l'appréciation compétente des renseignements signalétiques.
Le CHAPITRE PHÉLLMiNAiRE réunit tous les renseignements d'ordre général et à la fois techniques qui n'auraient pu trouver place ailleurs, comme, par exemple, des conseils sur la façon de diriger un apprentissage anthropométrique et d'aménager une salle de mensuration, une description du mobilier et des instruments, la manière de remplir une fiche signalétique etde répondre aux rubriques d'état civil: points multiples dont la détermination importe à la rigoureuse et indispensable uniformité d'un vaste répertoire et dont la plupart n'avaient même pas été mentionnés dans la première édition.
Le petit accroissement constaté dans la partie anthropométrique
est plus spécialement attribuablc aux modifications apportées à la mensuration des diamètres de l'oreille (page 26j et de la longueur de la coudée (page 38). mesures dont l'importance, au point devuedu signalement, nous a été démontrée par l'expérience de ces dernières années.
L'augmentation des Instructions proprement dites est due principalement à l'emplacement triple (67 pages au lieu de 19), que nous avons été amené à donner aux RENSEIGNEMENTS DESCRIPTIFS, c'est-à-dire précisément au chapitre qui traite de l'ancien signalement ordinaire des passeports, permis de chasse, etc.
IV AVERTISSEMENT
N'est-il pas étonnant que tandis qiiHly a eu de tous temps, sous le nom d'hippologie, des ouvrages spéciaux pour la description précise des formes et de la robe du cheval, il n'existait pas jusqu'à présent, à notre connaissance, un traité méthodique du signalement humain,
La cause doit en être recherchée dans la difficulté du sujet, notamment dans la multiplicité des points de vue qu'il comporte. Nous ne croyons pas être loin de la vérité en disant que le nombre des pages consacrées à l'exposition de chacune des trois parties de notre signalement (anthropométrie 25 pages, description 67 pages et marques particulières 20 pages) est respectivement proportionnel aux difficultés soulevées pour la mise en pratique de chacune d'entre elles. Sous ce rapport, la partie anthropométrique doit donc être considérée comme étant beaucoup plus aisée que la partie descriptive. Ajoutons d'ailleurs que la connaissance immédiate et intégrale des pages relatives à la description n'est pas indispensable et qu'il est même recommandé d'en ajourner l'étude pour la fin de l'apprentissage. Leur principal but est d'enseigner à regarder la figure humaine et à en garder le souvenir, soit qu'on ait affaire à un 5w;>/ Wran/, ou ùl un portrait photographique. Elles s'adressent donc encore plus à Yofficier de police judiciaire qu'au gardien de prison.
S'il est un lieu commun en police, c'est bien le peu d'utilité de la PHOTOGRAPHIE pour arriver jusqu'au malfaiteur en fuite. —« Autant elle serait excellente, dit-on, poz/r confirmer une identité soupçonnée, autant elle seraitinsujfisante comme moyen de recherche, et il arriverait journellement aux limiers les plus consciencieux de passer à côté d'un type dont ils auraient l'image en poche sans le reconnaître. » Certes, il y a un peu de contradiction à attribuer ces insuccès à l'insuffisance de la photographie tout en lui reconnaissant une puissance d'identification aussi considérable. Nous affirmons et nous crovons avoir démontré que le portrait photographique deviendrait un instrument de recherche et de reconnaissance bien autrement efficace si les agents étaient plus familiarisés avec la façon de s'en servir, de l'analyser, de le décrire, de l'apprendre par cœur,
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d'en tirer en un mot tout ce qu'il est possible d'en tirer: car il faut, pour bien voir ou mieux pour percevoir ce que l'on voit, connaître d'avance quels sont les points à regarder.
C'est l'idée que le célèbre anatomiste Peisse a résumée en cette sentence que le D' Paul Richer a mise en épigraphe â son récent et magnifique traité d'anatomie artistique :
«l'œil ne voit dans les choses que ce QU'n. Y REGARDE ET IL NE REGARDE QUE CE QUI EST DÉJÀ EN IDÉE DANS L'ESPRIT ».
Nous avons déjà eu l'occasion d'exposer dans un petit opuscule sur la photographie judiciaire (i)que le meilleur et même le seul moyen pour un agent d'imprégner sa mémoire visuelle d'un portrait photographique était d'en faire par écrit une espèce de description morphologique exacte et complète : « On l'a dit depuis longtemps, nous ne pensons que ce que nous pouvons exprimer par la parole. Il en est' de même du souvenir visuel, nous ne pouvons revoir en pensée que ce que nous pouvons décrire. L'agent chargé d'une mission aussi difficile que de rechercher et d'arrêter un criminel à l'aide d'une photographie, doit être à même de réciter et de décrire de mémoire la figure de celui qu'il poursuit, d'en faire, en un mot, une espèce de portrait parlé. C'est la meilleure manière de prouver à ses chefs qu'il a pris à cœur la tâche qu'on lui a confiée. »
Ces prescriptions ont reçu, depuis leur publication dans l'ouvrage que nous venons de citer, la haute et complète approbation de MM. Lozé, préfet de Police; Viguié et Cavard, chefs de son cabinet; Goron, chef du service de la Sûreté à Paris; Taylor, ancien chef de la Sûreté; le D*" Guillaume, secrétaire général de l'association pénitentiaire internationale; Le Royer, sous-secrétaire du département de Justice et Police de Genève (2); Mac Claughry, chef delà Police de Chicago, etc.
(1) Paris, Gauthier-Villars, 1890.
(2) « 11 faut donner aux agents de police une Instruction qui leur permette d'utiliser avec fruit une fiche munie d'une photographie, par exemple de savoir reconnaître une oreille, car cette partie du corps est la plus importante à ce point de vue et fournit des indications nombreuses et précieuses qui ne permettent pas de confusion.» (H. Lb Roybr, lie jur. in Revue pénale tuiêtet 4' année.)
On trouvera dans VAltum des r::* i jles de formules descriptives, et de non:breuses ;*h'.'i"-:rarh:es de types phys:onor:":ques 7 resentes en tanleau. en vue de ser\"ir de rruide a la rédaction du foriraii fjrli. Leur vuiLrarisation dans les ser.ices de poiice active n'est plus qu'une aiTaîre de tentps: la thèse théorique est ça^mee. Mais il est bien entendu cu'un laMeau aussi C'-n^pIrt de rurriques descri|>tives ne d«'ii pas être dresse p'-ur chaque sujet examine: ce cadre visant principalement l'analyse d'un p^-nrait photographique en vue de faciliter :a recherche et la reconnaissance d'un maliaiîeur en fuite, ne doit servir que lorsque les circonstances l'exiçrent. Les enquêteurs de ce trenre disposent alors de tout le temps nécessaire, et l'importance de la tâche qui leur est connce est telle que le supplément de travail qui en résulte pour eux ne saurait entrer en ligne de compte.
Ainsi tous nos efforts, en composant les Insiruciions sur les RENSEIGNEMENTS DESCRIPTIFS Ont tendu a mettre à la portée des aç-ents de la force publique une méthode à la fois rigoureusement scientifique et aussi simple que fë sujet le comporte. La chose en valait la peine, car il est bien évident que le st);(Ttjlemeni anthropométrique pur ;pour lequel nous ne saurions être soupçonné de sevérite ne peut entrer en concurrence avec le descriptif pour les applications a la police extérieure et notamment pour \ identification d'un malfaiteur en fuite.
Or. a res^arder les choses d'un pc'int de vue élevé, touten police est affaire d'identification. L'n crime vient d'être commis parun inconnu: la tâche de la police vaconsister: i*âdécouvrir l'individualité du coupable: 2* à le rechercher pour l'arrêter: c'est-a-dire à Vindividualiser au milieu de la foule des humains. Depuis le commencement jusqu'à la fin del'enquêtejudiciaire.cenesontque questionsd'identité,de description, de si^male??:ent à L-lucider. en prenant pour base des éléments bien vagues et bien trompeurs des témoins, il est vrai, mais au milieu desquels la nouvelle méthode a le mérite de jeter quelques lumières.
N'est-ce pas la un premier pas vers une police scientifique où les connaissances techniques de la chasse à l'homme
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seraient coordonnées. Jusqu'à présent en cette matière tout était laissé àrinstinct c'est-à-dire à la routine. L'instruction professionnelle du policier était limitée à quelques bribes de législation. Or, les connaissances juridiques ont toujours été et seront toujours en premier l'apanage de la magistrature qui connaît la loi mieux que qui que ce soit. Mais quelle différence si nous passons à l'application! Tandis que la Justice doit exécuter seulement ce que la loi lui commande de faire, tous les moyens sont bons pour la police, du moment qu'ils peuvent aider à la découverte de la vérité: en fait de législation elle n'a guère besoin de connaître que les limites que la loi et les coutumes lui interdisent de franchir.
Rien n'empêche donc la police d'évoluer à son tour dans la voie des applications scientifiques. L'anthropologie n'est pas autre chose, par définition, que l'histoire naturelle de l'homme. Est-ce que de tous temps les chasseurs ne se sont pas piqués de connaissances en histoire naturelle et inversement, les naturalistes ne sont-ils pas d'instinct un peu chasseurs?
Nul doute que les policiers de l'avenir n'arrivent à appliquer à leur chasse particulière les règles de l'anthropologie, tout comme les chauffeurs de nos locomotives mettent en pratique les lois de la mécanique et de la thermodynamie.
Signalons encore parmi les modifications techniques l'innovation relative aux numéros d'ordre de la couleur de l'œil qui, tout en rendant la notation delà nuance plus exacte et plus simple, a permis de supprimer la rubrique limite qui avait été généralement mal comprise. Ainsi corrigé et illustré d'une planche en chromotypographie, le chapitre de l'œil nécessitera de la part des anciens opérateurs une nouvelle étude.
Les changements apportés à la troisième partie, le relevé des particularités, consistent uniquement dans le remplacement de certains termes par d'autres susceptibles d'abréviations plus cursives. Grâce à ces transformations, les graphiques recommandés maintenant sont communs dans leurs initiales à l'anglais et au français, ou au français et au latin. Des tableaux synoptiques, disposés spécialement en vue ou de l'écriture ou de la lecture des relevés cicatriciels, offriront un guide facile aux personnes peu familières avec l'emploi de ces signes.
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Enfin on trouvera dans rannexe sur la photographie judiciaire la
description d'une nouvelle chaise de pose qui, tout en permettant une exécution facile et rapide, assure une rigoureuse uniformité de réduction entre les photographies de face et de profil.
Au point de vue matériel, cette édition se distingue de la précédente: I* par de nombreuses figures dues à la plume d*un artiste doublé d'un anthropologiste distingué, M. le colonel Duhousset (i); 2'par trente planches collographiques réunissant plus de deux cents portraits photographiques pris conformément à nos règles et cent agrandissements d'oreille; 3^ par une planche chromotypographique relative à la couleur des yeux, reproduisant exactement une série de modèles peints à l'huile, d'après nature, sous ma direction.
Pour faciliter la lecture et l'interprétation des prescriptions techniques, cette planche et ces dessins ont été réunis en un tome séparé. Les figures ont été intentionnellement multipliées, notamment dans la partie anthropométrique, de manière à représenter séparément chaque décomposition de mouvement pour peu qu'elle offre quelque importance. Bien plus, toutes les fois que cela a été jugé nécessaire, les positions ont été reproduites sous deux points de vue différents:
1° une vue d'ensemble prise selon une projection généralement horizontale, indiquant l'emplacement respectif du sujet et de l'opérateur;
2' une vue partielle, à une échelle beaucoup plus grande, prise généralement d'en haut, sous une incidence de 45' à go", au point de vue des relations entre l'instrument et l'organe à mesurer, et du doigté spécial à chaque opération.
La planche de doigté est toujours placée vis-à-vis la vue d'ensemble et disposée dans le môme sens. L'orientation correspondante des deux images est une règle qui a été appliquée sans exception. Aussi a-t-elle amené quelquefois des retournements bizarres d'image.
Nous avons poussé le souci de l'exactitude jusqu'à indiquer ceux de nos dessins de doigté dont les vues, reproduisant le mensurateur de face, apparaissent à ce dernier comme retournées ; c'est-à-dire où la droite vient se placer à gauche du dessin et inversement. Il est aisé de s'assurer que ce retournement qui peut embarrasser quelque novice, n'est évité que lorsque le dessin est pris suivant la direction même du regard de l'opérateur, c'est-à-dire de dos ou de trois-quarts par rapport à ce dernier.
Toutes les fois qu'il n'a pas été possible de procéder ainsi, une rubrique spéciale imprimée à l'envers rappelle à l'apprenti mensurateur d'avoir à retourner la planche avant d'en reproduire les dispositions (Fig. I et 2).
(1) î.a réunion de ces qualités en une personnalité aussi éminente que celle du colonel Duhousset a été pour nous une bonne fortune dont nous n'avons pas craint d'user et quelquefois d'abuser, sans jamais arriver à lasser robli^eance do notre collaborateur. Son intervention ne s'est pas limitée aux seuls dessins, ses avis nous ont été également bien précieux pour rétablissement même de* Instructions.
Citons encore parmi les conseillers qui nous ont entouré le D' Manouvrier, professeur à l'école d'anthropologie de Paris.
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Peut-être trouvera-t-on qu'ici comme ailleurs nous sommes entré dans de trop petits détails d'application. A cela nous répondrons que nos prescriptions les plus minutieuses ont toujours leur raison d'être, soit en vue de l'uniformité des résultats, soit en vue d'une plus grande rapidité d'exécution ou d'apprentissage,
La question didactique suivante se pose souvent en pareille matiére:£s/-(7p/w5 long pour l'apprenti de lire et d'appliquer telle prescription minutieuse que d'attendre que la pratique lui en fasse découvrir la nécessité ? L'expérience nous a montré que tout ce qui était laissé â l'initiative individuelle courait le risque, ou d'être mal appliqué ou de ne pas l'être du tout. Aussi n'avons-nous jamais hésttéàîntercaler des réglementations souvent même quelque peu oiseuses toutes les fois qu'il nous a semblé en résulter une plus grande rapidité d'instruction.
A rencontre de l'avis que nous avons bien souvent entendu exprimer, nous estimons que plus un livre s'adresse à un public étendu et sans connaissances spéciales préa-
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lablement acquises, plus il est nécessaire d'entrer dans Tinfini des détails. On ne supprime pas une difficulté parce qu'on la raye du texte; elle continue à surgir pour dérouter les efforts de Tapprenti, et plus ce dernier est novice, moins il est intelligent, pour dire les choses par leur nom, plus il sera embarrassé si Ton ne vient à son secours. Là où il nous a fallu quelquefois bien des pages, un mot aurait suffi si nous nous étions adressé ù un public d'anatomistcs diplômés. On pourrait abréger ces Instructions au point de les réduire à quelques pages de généralités. Mais plus on les abrégerait, plus on verrait se restreindre le public susceptible d'en comprendre le sens et de les appliquer.
Ainsi tous les points ayant donné lieu depuis cinq ans à quelque malentendu, soit en France, soit à l'étranger, ne serait-ce qu'exceptionnellement, ont été l'objet d'explications supplémentaires.
Ce luxe de détails est également appelé ù simplifier beaucoup la tâche de correcteur de signalements qui nous incombe. Grâce au numérotage de chaque paragraphe, nous serons dispensé de répéter continuellement les mômes explications dans les correspondances manuscrites que nous échangeons avec diverses Administrations françaises et étrangères. Une simple invitation au mensurateur fautif d'avoir à se reporter ù tel paragraphe de telle page suffira pour mettre ce dernier à môme de se corriger lui-même.
En résumé quoique les modifications apportées n'aient pas amené, avons-nous dit, de changements essentiels, les praticiens qui ont étudié la première édition devront prendre sur eux de relire en entier celte nouvelle publication en signalant, au moyen d'une accolade au crayon, les passages qui réformeraient leur façon d'opérer, afin d'être à même de les retrouver facilement et de les réétudier ensuite à loisir. Car, en outre des corrections capitales signalées plus haut, il y a peu de paragraphes, peu de phrases môme, qui n'aient été l'objet de quelque retouche.
L'absolu de nos affirmations dans les questions d'identité et notamment dans les cas plus difficiles d'identification entre deux photographies, étonne encore et quelquefois même inquiète momentanément les fonctionnaires de la police ou de Tordre judiciaire auxquels une longue pratique n'a pas déjà enseigné ce qu'on appelle au Palais notre infaillibilité. Nous nous devions à nous même de démontrer que le péremptoire habituel de nos réponses ne résultait pas d'un tempérament risque-tout, mais était la consé-
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quence raisonnée de la combinaison de divers procédés dont l'application, quand elle en a été correctement faite, ne laisse pas la moindre place à Tindécision.
Puisse le présent volume satisfaire à ce programme et contribuer ainsi à assurer la survivance de la méthode dont nous sommes à la fois et l'inventeur exclusif et
PARTOUT UN PEU L*ORGANiSATEUR.
Nous n'étonnerons personne en disant que l'exécution des gravures et notamment de la planche en chromotypographie et des trente planches photocollographiques consacrées aux caractères descriptifs, nous ont occasionné des frais considérables que nous n'aurions jamais pu, ni osé entreprendre sans le concours bienveillant de la section pénitentiaire du Ministère de l'Intérieur et de son éminent directeur M.Lagarde. Dès l'année 1889, sur la proposition deM.Bompard et le rapport de M. Guichard, le Conseil général de la Seine avait bien voulu de son côté, nous allouer généreusement une subvention pour aider à faire connaître cette nouvelle méthode qui, inventée par un Parisien (en mars 1879) ^t essayée pour la première fois à Paris il y a dix ans, est maintenant appliquée dans le monde entier.
Alphonse BERTILLON.
Sommaire : î. Etude théorique du signalement. — II. Exposé des trois sortes de signalement: i. Du signalement anthropomctri(}uc ; a. Du signalcixient descriptif; 3. Du signalement au moyen des marques particulières. — III. Considérations finales et conclusions : i. Du rôle comparé des trois sortes de .signalement: a. Organisation du service d'identification à la Préfecture de police de Paris ; 3. Fonctionnement du service dos signalements anthropométriques dans les départements : 4- Statistique des résultats obtenus à Paris et en province; 5. Avis aux fonctionnaires qui désirent consulter les répertoires anthropométriques ; 6. Internationalisation et généralisation du système.
ÉTUDE THÉORIQUE DU SIGNALEMENT
Le signalement est la description d'une personne que l'on veut faire reconnaîtra (Littré). Dans la pratique pénitentiaire la notice signalétique accompagne toute réception comme toute livraison de l'individualité humaine; c'est Vétai chargé de garder la trace de la présence elFective, réelle, de la personne visée par l'acte administratif ou judiciaire.
Qu'il s'agisse d'une entrée ou d'une sortie de prison, d'une libération ou d'un transfèrement, ou simplement de la notification d'une décision administrative ou judiciaire (comme un arrêté d'expulsion, par exemple), le but est toujours le même : conserver une empreinte suffisante de la personnalité pour pouvoir identifier la description présente avec celle que l'on pourrait être amené à relever ultérieurement. A ce point de vue le signalement est l'instrument par excellence de la constatation de récidive laquelle implique nécessairement la constatation d'identité. Aussi ne saurait-il y avoir de casiers judiciaires sans adjonction de signalement.
Inversement, le signalement intervient quelquefois pour prouver la non identité, à la requête de personnes honorables (victimes soit d'un faussaire, soit d'une homonymie malheureuse), qui demandent que l'on efface de leur casier des condamnations indûment inscrites.
Les nouvelles lois pénales, dites de relégation, de libération con-
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ditionnelle et de sursis de peines (Lois Bérenger) , ont singulièrement augmenté le nombre das diisjmulfttion» d'identité par cela même qu'elles les rendaient plus tentantes.
On a été ainsi amené à demander au signalement, non plus simplement de contrôler l'identité déclarée, mais, au besoin, de la faire découvrir.
Or, la confection des signalemant» originaux, comme leur interprétation ou leur rectification, incombent nécessairement, de par la force des choses, au personnel pénitentiaire : c'est à la prison à reconnaîtra ks simê, La police qui est une autorité régionale, ne peut lui prêter en cette occurrence qu'un secours limité à son champ d'action.
Les lois qui frappent la récidive correctionnelle ne font pas, en effet, de distinction entre la récidive locale et la récidive encourue en divers points du territoire de la République, Il en résulte implicitement pour l'Administration des prisons l'obligation de reconnaître et de signaler, sans distinction d'origine. les récidivistes de tous pays, qui chercheraient à se dissimuler sous de faux noms au milieu de la population pénitentiaire,
Ce résultat capital n'a pu être atteint que par la centralisation, en un service spécial^ des copies de tous les signalements relevés dans les diverses prisons de France. C'est là le côté du problème que résout plus spécialement la partie anthropométrique de la no ticesignalétique,
On avait cru un moment, il y a trente ans, que la photographie allait donner la solution de la question . Mais la collection des portraits judiciaires ainsi rassemblés ne tarda pas à atteindre un nombre si considérable qu'il devint matériellement impraticable de retrouver, de découvrir, parmi eux, l'image d'un individu qui dissimulait son nom.
Durant ces dix dernières années la police parisienne a réuni plus de lOQ.ooo photographies. Croyez-vous qu'il soit possible de comparer successivement chacune de ces loo.ooo photographies avec chacun des loo individus que l'on arrête quotidiennement à Paris ? L'essayerait- on pour un malfaiteur plus particulièrement signalé, que la recherche demanderait plus d'une semaine d'application, sans parler des erreurs et des oublis qu'un travail aussi fastidieux et fatigant pour Tœil ne manquerait pas d'occasionner.
Besoin était d'une méthode d'élimination analogue a celle en
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usage dan» les noîencû» botaniques et xoologiques. c'est-à-dire prenant pour base les éléments caractéristiques de l'individualité , et non Tétat civil qui peut avoir été Tobjet d'une falsification.
Remarquons en passant que Tabsence de classification naturelle est un reproche qui s'applique également à tous les systèmes d'identification judiciaire qu'on a cherché depuis à opposer à la photographie. Nous citerons entre autres : i^ l'impression des filigranes qui tapissent Tépiderme du pouce, procédé qui serait pratiqué en Chine, paraît-il ; i"" le moulage sur plâtre de la mâchoire que certains dentistes voudraient imposer à nos criminels ; 3** le dessin minutieux des auréoles et des dentelures que présente l'iris humain ob^ serve de près d'après la méthode que j'ai proposée il y a une dizaine d'années ; 4** l'empreinte, le moule ou la photographie de l'oreille dont les creux et les reliefs présentent tant de variété individuelle qu'il est presque impossible do trouver deux oreilles humaines identiques, et tant de fixité chez le même individu que la forme en semble immuable de l'enfance à la vieillesse ; 5° le relevé anatomique des marques particulières, grains de beauté, cicatrices, etc.
On a dit depuis longtemps qu'il était impossible de trouver deux feuilles exactement semblables : jamais la nature ne se répète. Ghoisissex n'importe quelle partie du corps humain, examinez-la ot comparez-la avec soin chez divers sujets, et les dissemblances vous apparaîtront d'autant plus nombreuses que votre examen aura été plus minutieux : variabiUté extérieure, variabilité interne dans Tossature. les muscles, le tracé des veines ; variabilité physiologique dans la démarche, les expressions de physionomie, le jeu et la sécrétion des organes, etc.
Le chien qui cherche son maître dans une foule arpente la place en tout sens, le nez à terre. Homère nous raconte qu'après vingt ans d'absence, Ulysse, déguisé on mendiant, no fut reconnu que par son chien, « lo fidèle Argos au flair excellont », Il y a là évidemment un élément d'individualité, ot par conséquent de reconnaissance qui échappe complètement aux sens de l'homme. Mais quelques parolos prononcées d'une voix naturelle et « édisonnées » })ar un phonographe laisseraient une Irace bien convaincante d'identité, Ainsi la solution du problème do l'identification judiciaire consistait moins dans la recherche de nouveaux éléments caractéristiques de l'individuolité que dans la découverte d'un moyen de classification. Certes, je no conteste pas, pour ne parler que du procédé
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chinois, que les arabesques filigranées que présente Tépiderme de la face antérieure du pouce ne soient à la fois fixes chez le même sujet et extraordinairement variables d'un sujet à un autre ; et que chaque individu ne possède là une espèce de sceau original et bien personnel. Malheureusement il est tout aussi indéniable, malgré les recherches ingénieuses poursuivies par M. Francis Gai ton, en Angleterre, que ces dessins ne présentent pas par eux-mêmes des éléments de variabilité assez tranchés pour servir de base à un répertoire de plusieurs centaines de mille cas.
Le signalement anthropométrique, outre qu'il offre autant et même plus de variabilité que les divers procédés que nous venons d'énumérer, se prête admirablement bien à la classification : c'est là son but, son principal but, et la cause de sa supériorité.
I. DU SIGNALEMENT ANTHROPOMÉTRIQUE
L'emploi de Tanthropométrie comme procédé d'identification repose sur les trois données suivantes que l'expérience de ces dix dernières années a rendues indiscutables, savoir :
1° LA, FIXITÉ A PEU PRES ABSOLUE DE l'oSSATURE HUMAINE A PARTIR
DE LA VINGTIÈME ANNÉE D*AGE. La taille seule, OU plus exactement, les fémurs, continuent souvent à croître pendant deux ou trois ans encore mais si peu qu'il est facile d'en tenir compte. La pratique montre que cette faible augmentation est compensée et au delà par l'incurvation de la colonne vertébrale (désignée sur la fiche signalétique par la rubrique voûte) qui, commençant vers la vingtième année, va, pas à pas, en s'accen tuant jusqu'à la vieillesse.
L\ DIVERSITÉ EXTRÊME DE DIMENSION QUE PRÉSENTE LE SQUELETTE
HUMAIN COMPARÉ d'un SUJET A UN AUTRE, à tel poiut qu^il Serait fort difficile, sinon impossible, de rencontrer deux individus pourvus d'une ossature, je ne dirai pas rigoureusement identique, mais seulement assez voisine pour pouvoir être confondue.
3" LA FACILITÉ ET LA PRÉCISION RELATIVE AVEC LESQUELLES CER- TAINES DIMENSIONS DU SQUELETTE SONT SUSCEPTIBLES d'ÊTRE MESURÉES
sur le vivant au moyen de compas d'une construction très simple.
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Voici parmi les innombrables mesures qu'il est possible de relever sur le corps humain celles qu'après une minutieuse critique nous avons définitivement admises à figurer sur le formulaire du signalement anthropométrique.
*. I , 1» r Taille (hauteur de rhommo debout).
Mesures relevées sur 1 en- \ ,-, , •
,1 , < tiuvercure des bras .
semble du corps ) -n . ,t . i i*i • \
^ r ouste (hauteur de 1 homme assis).
Longueur de la tète.
,, , , 1 « ^ Larfireur de la tête .
Mesures reh'voes sur la lôte < » • i, •« j •»
Longueur de 1 oreille droite.
Largeur de l'oreille droite.
( Longueur du pied gauche.
Mesures relevées sur les J Longueur du doigt médius gauche.
membres ) Longueur de rauriculaire gauche.
( Longueur de la coudée gauche.
Ces constatations n'ont de valeur qu'à la condition sine quâ non qu'elles soient relevées d'une façon rigoureusement uniforme et précise. La valeur signalétique d'une longueur osseuse est en effet, toutes choses égales d'ailleurs, directement proportionnelle à la précision de sa mensuration. C'est là un point capital sur lequel il nous faut particulièrement insister.
Supposons, par exemple, qu'au moyen d'un artifice quelconque, nous puissions arriver partout et toujours à mesurer la hauteur de la taille en commettant une erreur moitié moindre que celle dont cette indication est susceptible d'ordinaire ; il est évident que le chiffre ainsi recueilli permettra de distinguer deux fois fins d'individus, autrement dit, aura une valeur signalétique double.
Mais, quel résultat final n'obtiendrait-on pas, si l'on supposait le même perfectionnement de mensuration appliqué, après la taille, successivement aux dix autres observations du signalement anthropométrique ! L'envergure relevée avec une précision double différencierait de même deux fois plus de monde, ce qui, en tenant compte du résultat déjà obtenu par la taille, quadruplerait le nombre de sujets reconnaissables à l'ensemble de ces deux caractères (2 X 2 = 4). La hauteur du buste, en profitant du même perfectionnement, doublerait aussi pour sa part le nombre précédent qui deviendrait ainsi huit fois plus fort. La transformation des huit autres mesures, en apportant chacune avec elle un doublement successif, porterait progressivement ce coefficient au chiffre de 4.096 (8X^X2X2X2
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Ainsi, le litnple fait d'être à même da relever les otuie mesiirei du signalement anthropométrique, chacune avec une précision double, rendrait ce document plus de quatre mille foie meilleur; autrement dit, si le premier signalement, tel que nous Tavons supposé, permettait de distinguer un millier de personnes les unes des autres (nous citons ce chiffre au hasard), le nouveau, aprè's ce perfectionnement idéal, en distinguerait quatfc? millions (i .000 X 4.000= /|. 000. 000.)
Inversement, la moindre négligence, ou seulement la moindre différence dans la façon d'opérer qui diminuerait Içi précision de l'observation pourrait, en se répercutant sur la succession de nos mesures, arriver à réduire presque h néant la valeur signalétique d'une description anthropométrique.
Ces considérations démontrent jusqu'à l'évidence l'obligation inéluctable de relever les mesures avec toute la rigueur possible, au moyen d'instruments spéciaux et en se conformant exactement atix prescriptions minutieuses qui font l'objet de la partie technique de ce volume.
Le court résumé que nous allons en donner ici, tout en élant manifestement insuffisant pour guider une mise en pratique, servira à tout le moins à fixer les idées du lecteur sur la signification de chacune de ces constatations (voir la gravure du frontispice).
La hauteur de la taille est projetée au moyen d'une équerre en bois de forme spéciale sur un mètre gradué fixé verticalement au mur. Le sujet, pieds nus, est adossé au mur, la colonne vertébrale à environ i5 centimètres à gauche de la graduation. L'opération est d'autant plus juste qu'elle est exécutée plus rapidement.
V envergure ou longueur des bras étendus en croix est prise immédiatement après, sans presque avoir à déranger le sujet, au moyen d'une graduation murale dont les verticales centimétriques peuvent s'adapter à toutes les tailles.
La mensuration de la hauteur du buste ( hauteur do l'homme assis) est effectuée ensuite & l'aide d'instruments analogues à ceux employés pour la taille.
Les deux diamètres céphaliques (longueur et largeur du crâne) sont l'un et l'aulre des dimensions maximums. Ils doivent être relevés au moyen d'un compas spécial, muni d'un arc de cercle gradué, du type appelé communément compas d'épaisseur*
La longueur de la léte est mesurée de la concavité de la racine du
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nc3S prise comme point fixo h la portie la plus saillante du derrière de la tête.
La mensuration de la largeur ( diamètre transverse maximum) est une opération un peu plus délicate. Elle diffère notamment de la précédente en ce qu'il n*y a plus do point fixe et que les extrémités des deux branches de l'instrument doivent être déplacées ici & la fois horizontalement et symétriquement de chaque côté de la tête.
Remarque très importante : Ces deux observations doivent toujours être l'objet d'une vérification dite de contrôle qui consiste à fixer les branches du compas au moyen do la vis d'arrêt à l'écartement trouvé par une première investigation et à les essayer ainsi à nouveau sur la tête du sujet en modifiant la pointure, jusqu'à ce que le double contact désirable soit atteint (t).
Les deuœ diambtreë de t oreille droite sont mesurés sur leur axe maximum, au moyen d'un petit compas à coulisse spécial, en ayant soin de ne pas déprimer en quoi que ce soit les parties molles*
Ces deux dernières opérations sont les seules qui s'elTectuent sur le côté droit de l'individu, toutes les observations unilatéralei qui vont suivre devant porter exclusivement sur le côté gauche. Cette exception tient à ce qu'il a semblé préférable de faire porter la mensuration et la description sur Toreille qu'il est d'usage, pour des raisons multiples et techniques, de reproduire en photographié judiciaire.
Le pied gauche nu doit être mesuré en ayant soin de faire reposer tout le poids du corps sur ce pied étendu à plat sur le sol ( de préférence sur un tabouret), le pied droit étant soulevé et porté en ar>rière. C'est le long du pied, du côté du gros orteil, que l'on dispose la tige du grand compas à coulisse employé pour cette mensuration. La branche fixée étant placée contre le talon du sujet, la branche mobile doit toucher, sans déprimer, l'extrémité du gros orteil.
Inutile de dire que la longueur antliropométrique du pied difTëro de la mesure relevée par le cordonnier et qu'un soulier dont on aurait pris la mesure d'une façon aussi juste, ne pourrait être chaussé.
Le but poursuivi ici n'est pas de faire une paire de souliers, mais de chercher h obtenir une longueur constante que Ton ne puisse
(1) La tnetlsurâtlon des dotit diamètros, qu'il s'agisse du tempa ttlnvêsUgaihn oU de cdiui de eohtl*ôh^ doit être ëilVctuéo eti tnaiiltetiatit las tifaMchës du eôttipas (it^Uë AoKxonMment et tloti YeMicaiettlcut comme il dst Tait soUtetlt pAt sUittf d'Uttë itlltftptéiaiion YÎcieuso des dessins do rédition précédente.
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altérer et que l'on soit toujours à même de reprendre aussi exactement, quels que soient le moment et lô lieu où l'on opère ( i ).
Les doigts médias et auriculaire de la main gauche sont mesurés d*équerre à partir du dos de la main, au moyen des petites branches du grand compas à coulisse. Ces deux observations ont une valeur signalctique considérable à la condition qu'elles soient relevées en se conformant exactement aux prescriptions.
La coudée gauche est mesurée de la pointe du coude à l'extrémité du médius, l'avant-bras étant plié à angle aigu par rapport au bras et la main étendue à plat sur une table, les ongles en dessus. Cette opération nécessite pour être bien conduite l'emploi d'une table spéciale haute et étroite, en forme de tréteau, dont le plan et les dimensions ont été indiqués exactement planche i de l'Album. Rien de plus aisé que d'en faire construire une semblable par la main d'oeuvre pénale.
Toutes les mesures de notre signalement, l'envergure exceptée, sont relevées en enserrant la partie à mesurer entre deux surfaces parallèles dont Técartement est projeté sur une tige graduée. Sur les trois compas employés, la lecture de la graduation doit être faite en se reportant vis-à-vis le trait zéro (analogue à celui en usage pour les verniers) qui se trouve approximativement au milieu du verrou mobile. L'emplacement de ce trait est déterminé, en pratique comme en théorie, par cette indication bien simple que f instrument fermé doit marquer zéro.
Avons-nous besoin de dire que la disposition de ces instruments a été l'objet de bien des tâtonnements et de multiples perfectionnements avant d'atteindre leur état actuel que nous regardons comme définitif. Aussi repoussons-nous d'avance toute modification, tout nouveau changement même minime, dans leurs formes comme dans la manière de s'en servir. C'est là une tentation bien grande de la part des débutants auxquels les idées nouvelles arrivent nombreuses.
• (i)La pointure de cordonnier équivaut à environ 6,70 millimètres ce qui donne en chiflires rond*i 3 pointures par a centimètres.
La longueur maximum du soulier mesuré extérieurement, conformément à la pratique delà cordonnerie, est de 12 à 20 millimètres (soit deux ou trois pointures) plus grande que la longueur anthropométriqne du pied qui est logé dedans.
En conséquence, pour transformer une longueur de pied en pointures de cordonnerie, ajouter, suivant les cas, de 12 à 20 millimètres au chiffre anthropométrique et multi-
{>lier lu somme par 3/2. — Inversement, pour changer une pointure en longueur signaétique : retrancher deux ou trois pointures et multiplier par 2/3. (Di* Georges Bertillom. — De la reconstitution du signalement anthropométrique au moyen des pièces de l'habillement. — Thèse inaugurale Paris, 189a.)
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mais qui ignorent que toutes ces idées, même celles qu'ils croient les plus originales, les plus personnelles, ont déjà été proposées par d'autres, essayées et linalement rejetées pour diverses raisons.
En r éalité, tout changement apporté au manuel opératoire anthropométrique, soit dans ses parties essentielles mentionnées plus haut, soit dans les détails exposés dans la première partie des . Instructions ne peut avoir d'autre conséquence que d'augmenter la valeur de l'erreur possible et inévitable dont les constatations humaines sont toujours plus ou moins entachées, c'est-à-dire, ainsi qu'il a été démontré plus haut, d'aiTaiblir, sinon d^anéantir complètement, la valeur signalétique de ces constatations.
De la classification des signalements.
Les mesures énumérées ci-dessus ont été relevées sur les 120.000 sujets qui ont traversé les prisons de Paris durant ces dix dernières années et recopiées à mesure sur autant de fiches de carton de i46 millimètres de haut sur 1/12 de large, qui sont rangées dans de petites boîtes mobiles.
Voici les lignes principales de la méthode qui a présidé à la classification de cette masse énorme de signalements :
Les hommes sont placés d'un côté, les femmes de l'autre. Ces dernières, beaucoup moins nombreuses ici que les hommes, ne dépassent pas le nombre de 20.000. Des 100.000 signalements masculins restant, il faut encore défalquer environ 10.000 relatifs à des mineurs âgés de moins de vingt et un ans, lesquels nécessitent une classification spéciale.
Quant aux 90.000 signalements d'adultes, ils sont d'abord répartis d'après leur longueur de léte dans les trois embranchements primordiaux suivants :
1° division des petites longueurs de tête comprenant environ 3o.ooo signal'". 2** — moyennes — — — — 3o.ooo —
3® — grandes — — — — 3o.ooo —
Les mots petite longueur, moyenne longueur, grande longueur sont ici rigoureusement déterminés par des chiflres. L'expérience a prouvé qu'il était possible, après quelques tâtonnements, d'en fixer une fois pour toutes les valeurs de façon à ce que les trois classes arrivent à contenir un nombre approximativement égal de signale-
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menu* Naturellement ce résultat ne peut ^tre obtenu qu'en enserrant la classe moyenne entre des bornes plus rapprochées que la petite ou la grande.
Ainsi les limites chifTrées de la moyenne longueur de l(^te en usngo à la Préfecture de police de Paris n'embrassent que 6 millimètres d'intervalle (de 186 à 190); tandis que celles de la grande» qui s'étend de tgi jusqu^à la plus grande dimension possible, englobe plus de 3 centimètres, car on rencontre quelquefois des longueurs de tête de plus de a a centimètres. La division dos petites longueurs réunit de môme des têtes de 160 millimètres de long, par exemple, à (Aie d'autres de i84, c'est-à-dire de 36 millimètre» plus grandes. Dans la division tripartite : a à i84, i85 à 190, 191 à w (i), ce sont naturellement les deux chiffres limites de la valeur médiane qui déterminent l'ensemble du Svstème.
Chacune de ces trois grandes masses de 3o.ooo signalements est ensuite partagée, sans plus s'occuper aucunement de la longuetir de la tête, en trois groupes basés sur la largeur de tôte.
Il a été constaté depuis longtemps en anthropologie que la largeur de la tête varie indépendamment de sa longueur. Autrement dit de ce que nous connaissons la longueur d'un crâne, il ne s'ensuit pas que nous puissions prévoir quelle sera sa largeur» Les trois catégories ci-dessus mentionnées de longueur de tôle sont donc susceptibles d'être subdivisées chacune en trois sous-groupes basés sur le degré de largeur,
Ces nouvelles subdivisions, au nombre de neuf ne contiennent plus alors, savoir:
Celles des petites largeurs dr tête que lo.ooo signal^monts;
— moyennes — ïo.ooo —
— grandes ' — ïo.ooo —
A leur tour, ces neuf subdivisions de 10.000 sont partagées chacune en trois groupes suivant la longueur du doigt médius, ce qui nous donne un total de 27 sous'subdivisions ne comptant plus chacune, savoir :
Celles des médius petits que 3 . 3oo signalements environ ; '^ — moyens 3.3oo — —
— — grands 3.3oo — —
(i) Losdeui lett^eB ^recciues a et oj {alpha et oméga) sont employées ici AbrétiatÎYcment pour reprcsonter : a la plus petite ou minimum et (o la plus grande ou maximutn^ des ^datilite^ ^u'il «dit possible de retie^tter.
SIGNALEMENT AKTMtlOPOMÉTRIQUR 3t1im
La longueur du pied fournit une quatrième indication cfui subdivise encore chacun des groupes obtenus précédemment en trois de i.too signalements environ (i).
Puis interviennent trois subdivisions basées sur la longueur de la coudée qui réduisent le nombre précédent à moins do 4oo.
Les variations de la taille divisent chacun de ces derniers paquets en trois d'environ 1 3o signalements qui sont finalement répartis, toujours d'après le même principe, en classes d'une soixantaine au moyen des variations du doigt auriculaire (2), et en classes d'une douzaine au moyen de la couleur de l'œil. Ce dernier groupe de douze signalements est ordonné lui-môme suivant les valeurs croissantes de la longueur de l'oreille.
C'est ainsi que, grâce aux six données anthropométriques nouvelles ( le sexe, la taille, l'âge et la couleur des yeux ayant figuré dn tous temps sur les signalements), la collection des 120.000 signalements de la Préfecture de police se trouve finalement être divisée en groupes d'une douzaine !
Supposons maintenant que nous ayons à vérifier dans la collection, si un individu qui vlenl d'ôtre arrélé et qui se dit sans antécédents judiciaires, n'y a pas été précédemment classé soUs un autre nom. 11 va de soi, qu*ll faudra, après en avoir pris un signalement anthropométrique, se diriger vers la division de la longueur de tête correspondant à celle de l'individu examine, s^arrêter à la subdivision de sa largeur de léle, pour chercher ensuite la sous-subdivision de son médius, puis Celle de son pied et celle de sa coudée. On arrivera ainsi d élimination en élimination au paquet final qui devra
(i) Les relation» de dltnension entre la longueur du médius et colle du pied sont indlit!Utâblc8< La prëtite eh est le |)fac(>dé dcHi bonnetlctii qul^ eti tue de dOtiiifeHre la longueur du pied ae leurs clients pour IVssayage des otiaussetlos, mesurent le pourtour
du poing fdfitié. NéAtitfloitis l'eAt^t^fieheo prouve que Id dépetidduee d'une tnesufe pat rapport à l'autre n'est pas si stricte qu'il ne soit possible de répartir ud grdUpe de sujets ayant m^me médius, en Ifois catégories égales basées sur la longueur du pied de cliacun. L'indépendance d'une dimension pef rapport à l'autre croit en proportion de la précision avec laquelle on arrive à les mesurer 1 une et l'autre. Néanmoins, les limites des chif-
(tëi dei divisioiii iripdrtUes de pied changent suitaut la e«tégorië de médius ft Bubdlviier. Ainsi le pied moyen de l'un des embranchements des médius petits devra avoir forcément
d'eulres lot-Ms que le pied moten des méditu moyens et, a forlloH, des médiuÈ rfr^atids.
Ctiaque limite demande à être déterminée séparément.
(a; Lcft variations do longueur de l'auriculaire, étant donnée celle du médius, sont insuiïîsammcnt étendues pour fournir les éléments d'une division irlpertite epproiimAtivemcnt égale. Kn pareil cas. la diflcrencc porte nécessairement sur la division médiane qui crult quelque peu en nombre aut dépens des deUi voisines : d'où le chiiTrc approximatif de Go mentionné ici au lieu de f\o environ que nous aurait fourni la division do i3o en trois perts égales.
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contenir le signalement recherché, si, bien entendu, la personne arrêtée a déjà été condamnée et mesurée antérieurement.
Quand une ou plusieurs des mesures relevées à nouveau sur l'individu tombent sur les limites des divisions de la classification, l'enquête doit être poursuivie dans les divers embranchements, absolument comme dans un dictionnaire on recherche à diiTérents endroits le mot dont on ignore l'orthographe exacte.
Ces explorations limites allongent considérablement les recherches lorsqu'elles portent k la fois sur plusieurs mesures. Elles demandent alors à être dirigées dans un ordre constant et en suivant une loi mécanique de combinaisons qui a reçu des employés spéciaux qui en sont chargés le nom caractéristique de recherches doubles. C'est en elles que réside la seule difficulté de l'identification anthropométrique. Elles incombent d'ailleurs uniquement au personnel du service central. Les résultats obtenus en dix ans de pratique ont démontré que l'obstacle était aisément surmontable.
On remarquera, dès maintenant, que les éliminations anthropométriques qui vieiment d'être indiquées ne se succèdent pas dans le même ordre que celui de la liste des mesures à prendre. Cette dernière sériation, qui est celle de la fiche et des formules signalétiques en usage dans les prisons, reproduit la marche qu'il convient, autant que possible, d'observer dans la mensuration du sujet, de façon notamment à n'abandonner un instrument qu'après avoir épuisé toutes les indications qu'il doit aider à relever. C'est également l'ordre d'exposition qui a été suivi dans les chapitres des Instructions anthropométriques.
L'ordre de la classification est déterminé d'après une considération d'un tout autre genre : c'est de placer au début les mesures qui ont la plus grande puissance signalétique, c'est-à-dire celles qui sont à la fois les plus stables chez le même individu et les plus variables d'un individu à un autre, de façon que les éliminations effectuées en premier prêtent le moins possible aux hésitations et aux recherches doubles qui en découlent. Ces dernières sont en effet d'autant plus rapidement et facilement elTectuées qu'elles portent sur les ramifications ultimes de la classification.
Il importe de faire ressortir que le fait pour deux signalements de se trouver dans la même c^se finale n'implique pas une concor-
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dance nécessaire et absolue entre les chiffres des mensurations. Pour nous en tenir à la division médiane ou moyenne, où les ressemblances sont de beaucoup les plus étroites, on peut distinguer près de trois catégories de dimensions, indépendantes Tune de l'autre, suivant que le chiffre considéré confine à la division petite, ou à la grande, ou est intermédiaire entre les deux.
Une comparaison du signalement chiffré poursuivie entre les fiches classées dans la même case finale révèle qu'il est presque impossible, en cherchant au hasard dans le répertoire anthropométrique, de rencontrer deux signalements exactement semblables, et que l'équivalence des chiffres arrive ainsi en fin de compte à constituer une quasi-certitude d'identité.
La discussion raisonnée des chiffres du signalement métrique dans les divisions ultimes du classement, comme la connaissance des cas qui approchent assez de la limite de nos divisions tripartites pour nécessiter les recherches doubles visées par un paragraphe précédent, présupposent la connaissance exacte du nombre de millimètres dont peuvent s'écarter deux mesures qui auraient été relevées sur la même personne, en des lieux, à des époques et par des observateurs différents.
Nous avons démontré plus haut quelle était l'importance extrême qui s'attachait à ce que ces écarts fussent en pratique les plus petits possible. Mais quels que soient le soin et Tuniformité apportés à la mensuration, des différences se rencontrent toujours; // est impossible qu'il en soit autrement. Il importe d'autant plus d'être fixé rigoureusement sur le chiffre qu'elles peuvent atteindre, mais non dépasser.
La mensuration d'un même individu répétée dix fois de suite fournirait presque immanquablement en pratique dix signalements, différant tous les uns des autres de quantités insignifiantes, quoique tous également exacts. Il est presque impossible, par exemple, d'obtenir à deux reprises l'ensemble des mêmes chilîrcs millimétriques de taille, de buste et de largeur d'oreille (i).
(i) Ainsi tombe Targumcnt d'audience qui consiste à cpiloguer sur dos diiïerences millimétriques de taille, de buste, d'oreille, do coudé?, etc., pour prouver la non identité de deux signalements. La question ici est de savoir, non pas s'il y a des différences (puisqu'il ne peut pas ne pas y en avoir) mais à combieo elles sélèvent et notamment si elles ne dépassent pas l'approximation de tolérance.
Bien plus, une simililude absolle de chiffres, en pareilles circonstances, loin de prouver le pas-
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La connaissance réfléchie de ce que l'on peut appeler le mawi^ muni d'écart tolàrable, ou encore le degré d' approsoimation ^igihk, eut la baia de tout contrôle administratif comme de toute utilisation judiciaire du signalement anthropométrique.
On on trouvera l'indication précise, qui varie grandement suivant la partie du corps à mesurer, en un paragraphe spécial à la fin des instructions techniques relatives à chaque mensuration, En voici un tableau récapitulatif avec toutes les explications que comporte le si^et.
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Envergure Busle ....
Longueur de la tôle
hdiV^OV^T de la {èÏQ ,.,....
Longueur do Tpreilli drpite. , , . , , Largeur d§ l'oreille droit©. ,.,,,,.
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Les chiffres dos colunnes B et C sont obteuuî» ou doublant et en quadruplant respectivement ceux de la colonne A. Quant à celle-ci,
sagç mçcessififune même individuaUté d Iravtrs la geôle d'une priaon, tarait l'indice infaillible d'une erreur.
Loi petites difTcrenoes en question doivent dune ôti^ interprdlëe» comme étant la preuve inéluctable et précieuse que les deuK signAlementit idfnlifté» ont bien été relevés IndépendaQiii^ent Tun de l'autre , à des époques diirérente?, et ne «ont pai des duplicata 4'api^i un même original.
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qui détermine ainsi tout le système, elle nous donne, pour chaque mesure, en millimètres et fractions de millimètre, la longueur maxi^ mum dont un observateur scrupuleux peut se tromper en plus ou en moins (+ ou — ) autour du chiflre vrai idéal (i).
Ainsi pour la taille une différence de moins de 7 millimètres en dessus ou en dessous du chiffre supposé vrai est toujours admissible et ne saurait être qualifiée de faute.
La tolérance est la môme en ce qui regarde le buste.
Mais pour Tenvorgurc la différence entre deux mesures également bien prises sur un même sujet pourra s'élever à 10 millimètres, ou I centimètre, ce qui n'a rien d'étonnant, cette longueur étant la seule du signalement, qui soit relevée en chiffres centi^ métriques ronds, c'est-à-dire sans adjonction de millimètres,
Ces trois observations pouvant être dans une certaine limite l'objet de manœuvres de tricherie de la part du sujet, il faudra toujours dans la comparaison des résultats tenir compte en outre des corrections et indications qui pourraient être mentionnées, soit en note, soit a la rubrique voûte.
L'approximation d'un denthmillimètre (o ^^ 6), exigible pour la mensuration des diamètres céphahques et de la longueur du médius, étonnera au premier abord ceux de nos lecteurs qui, ayant eu entre les mains des relevés anthropométriques, auraient remarqué que la plus petite décimale employée est le millimètre, autrement dit, que l'on n'y mentionne jamais le demi-millimètre.
Néanmoins il est facile de s'assurer, pour peu que Ton y réfléchisse, que cette approximation est réellement atteinte, puisque les diver-
( I ) La possibilité d'atteindre pratiquqment ce degré de précision ne sera contestée par aucun anthropomètro de bopna ëoole. L'eiactitude des chilTpes da la colonnQ A a d'ailleurs été confirmée a posUriori pur un Folcyé statistique scrupuleuK, basé sur la comparaison de plus de /^oo couples do signalements similaires de récidivistes adultes revenus en dissimuUfit Uw identité, remesurés ot finalement reconnus par le servioo durant ces dernières années.
Volul pour obaquo mo^ure le eUin'rp oxaot obtenu on divisant la somme du produit doi erreurs par le nombre des cas ; Taille, G "^'" 7 ; — Envergure, 7 "»■" 8 ; — Buste, 7 """ 3; — Tétc; longueur, o »«"» 6a : — largeur, o »»»» 63 ;■— Oreille: longueur, o *""» i)3 ; lar|j[our, i »™ 3; — Pied, i »"«" l\ ; — Médius, o •»»" 5î ; — Auriculaire, o «"»> GG ; — Coudée, I »nn> 35.
Lm ohiflVes de la colonne A, quoique obtenus direotamenl pur rexpérinientation. lem*lilent é|re la copie arrondie de Terreur movennc donnée par le calcul. Ils ne sont donc pas l'expression d'un désir, d'un idéal irréalisable en pratique, mais donnent une idée wfTiMmmttnt exacte do l'approi^imation qui est altainto journoll!*mont par nos agents anthroponiètrcs lorsqu'ils opèrent dans les plus mauvaises conditions, c'est-à-dire sur un ■i^et oWisbant 4 dissimuler son identité et ayant intérêt à Iriehçr at »ani savoir 9uk-> in4*mo» au0 ces nouvelles observations seront Tobipt d'une comparaison ultérieure par suite de la reconnaissance d'identité.
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gences de i millimètre entre deux diamètres céphaliques également bien relevés sur un même sujet ne s'observent en pratique anthropométrique que lorsque la longueur vraie tombe, à peu de chose pms, juste entre deux chiffres millimétriques consécutifs.
Les autres nombres fractionnaires du tableau, savoir: i"" 5 (un millimètre et demi) pour la largeur de Toreille et les longueurs du pied et de la coudée, et o ™'" 76 (trois quarts de millimètre) pour la longueur de l'auriculaire, s'expliquent de même par la nécessité de tenir compte des erreurs, en dessus ou en dessous du chiffre vrai, qui, en se combinant, peuvent arriver à produire une différence totale non fractionnaire d'étendue double. Les chiffres de la colonne A sont les seuls de ce tableau qui soient précédés des signes -f- ou — (plus ou moins).
Les chiffres de la colonne B, obtenus en multipliant les précédents par 2, peuvent donc être absolument relevés entre deux signalements d'un même sujet sans qu'eu réalité chacun d'eux, considéré séparément, soit affecté d'une erreur plus grande que celle mentionnée en la colonne A, c'est-à-dire, sans qu'il y ait nécessairement faute commise. Néanmoins si des divergences de celte nature ne doivent pas, en tout état de cause, entraîner un blâme à l'adresse du ou des observateurs, elles doivent toutes les fois que cela est possible (c'està-dire toutes les fois que le sujet est encore présent), donner lieu à une contre-vérification dans le but de s'assurer que les deux valeurs divergentes sont réellement Tune et l'autre également éloignées de la vérité qui est restée entre les deux.
S'il en était autrement, si l'on tolérait dans la pratique anthropométrique que des divergences aussi fortes que celles de la colonne B puissent se glisser en un seul sens, il se présenterait nécessairement des cas où ces écarts, en se produisant une première fois en plus et une seconde fois en moins, atteindraient une différence absolue égale aux chiffres de la colonne C. Or, nous avons précédemment insisté assez longuement sur l'obligation d'arriver au maximum de précision possible pour qu'il soit utile d'y revenir.
On doit donc admettre qu'il y a eu forcément faute commise du moment que la comparaison de deux signalements relevés sur la même personne fait ressortir un écart égal à celui de la colonne C (obtenue elle-même par le doublement de la colonne B). La faute sera simple si elle n'atteint pour chaque signalement que la moitié de cet écart (c'est-à-dire les chiffres de la colonne B) ; elle sera très lourde
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si elle est uniquement attribuable à un seul des deux signalements examinés.
Conclusion : la colonne C nous donne les valeurs au delà desquelles on est en droit de déclarer la non-identité entre deux signalements de Texactitude desquels on est également sûr.
Théoriquement, un seul écart supérieur à celui de la colonne C, comme par exemple une différence de 3 millimètres pour l'un des diamètres céphaliques ou de 6 millimètres pour la longueur du pied, etc., devrait suffire pour prononcer la non-idenlité entre deux signalements. Néanmoins, étant donnée l'élourderie humaine, on agira prudemment en ne concluant qu'après la découverte, sur une autre mesure, d'un nouvel écart caractérisé.
La connaissance de l'écart maximum nous met à même d'apprécier d'une façon raisonnée la valeur récognitive qu'il convient d'attribuer au signalement anthropométrique et de préciser ce que nous avons dit plus haut sur la presque impossibilité de rencontrer dans la collection deux signalements concordants, c'est-à-dire présentant approximativement les mêmes chiffres, quoique ne se rapportant pas à la même personne.
C'est là une question capitale qui se pose journellement devant les tribunaux. La réponse à formuler varie quelque peu suivant que la découverte du signalement contesté a été amenée: i'' par l'enquête judiciaire proprement dite ; ou 2^ par une recherche spontanée au moyen de la classification tripartite décrite précédemment.
Examinons d'abord le premier cas. Les révélations d'un témoin, les aveux momentanés de l'intéressé, une saisie de pièces, etc., font retrouver dans les archives criminelles un ancien dossier judiciaire avec un signalement anthropométrique, dont toutes les observations concordent, dans la limite des écarts admissibles, avec celles relevées sur l'individu présent.
Nulle hésitation 1 La concordance des chiffres doit être regardée, en pareil cas, comme une preuve absolument péremptoirc. Des témoins peuvent être induits en erreur par des coïncidences physiques de taille, d'âge, de complexion (voir PI. Sg et 60 de Y Album). On peut admettre aussi que l'intéressé ait été tenté de profiter de pareilles ressemblances venues à sa connaissance. Mais les observations anthropométriques échappent à cette cause de suspicion, par cela même que leur constatation nécessite l'emploi d'instruments de précision. Et quand même l'individu visé aurait à sa
IS8T. 8IGN. l.\TROD. C
XXX INTRODUCTION
disposition les outils indispensables, toute la population réunie d'une maison centrale serait encore manifestement insuffisante pour lui offrir Toccasion d'y rencontrer un seul sujet ayant approximativement les mêmes mesures que lui. Pour qu'il ait chance d'y réussir, il faudrait supposer que la personne en question, ayant eu à ime période de sa vie la libre disposition du répertoire central de Paris, aurait pu explorer à loisir la case finale où aboutissait son propre signalement aux fins d'y rechercher le nom de quelque sujet présentant suffisamment d'analogie métrique pour être confondu avec lui. C'est là une hypothèse dont il est inutile de faire ressortir l'impossibilité.
Même en l'admettant, la chance de rencontrer un signalement de permutation serait bien minime. L'examen du deuxième cas va nous le démontrer.
En présence d'un individu cachant manifestement son nom, des recherches méthodiquement conduites dans les archives centrales, sans autre fil indicateur que les éliminations anthropométriques nécessaires, ont amené la découverte d'un signalement dont toutes les indications métriques concordent avec celui qui fait l'objet de la recherche : quel degré de confiance convient-il d'accorder à une pareille coïncidence ? — La réponse demande quelques explications préalables.
Théoriquement on devrait admettre, en effet, qu'il est toujours possible^ du moment que l'on dispose d'un nombre suffisant de signalements, d'en trouver deux équivalents, quoique se référant à deux individualités différentes. Les chiffres de nos mesures ne variant que dans des limites déterminées, le nombre des combinaisons qu'elles peuvent présenter entre elles est également limité, quelque élevé qu'en soit le produit. Toute la question semble donc se résumer à connaître le chiffre de signalements qu'il faut réunir pour avoir chance d'en trouver deux semblables.
Mais pour donner au problème une solution à la fois précise et pratique, faut-il encore savoir de quels chiffres se compose le signalement dont on s'occupe. Il est évident, par exemple, qu'un individu doté d'une taille exceptionnellement grande, combinée avec des diamètres céphaliques minimes, serait infiniment plus reconnaissable que si l'ensemble de ses indications chiffrées correspondait à la moyenne.
Ces dernières conditions opt été intentionnellement réalisées
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surleaignalement ci-dessous, quia été gralifié de chifTres exactement moyens ou plutôt médians, c'est-à-dire également écartés des limites des divisions petites et grandes de la classiflcatioa triparti te.
TailU !"■ 6'.5 ;g ( hng'. 187 Pied aSy
f- ( larg'. lÔti Médm 111 Œil châtain
Eaeergare i™ 63 . ( long'. 63 Aari. 8g (4' el.)
B(W« o- 880 O j Jorj', 37 Coudée 45i
C'est l'ensemble signatétique qui, complété par l'indication d'un âge moyen compris entre vingt-cinq et quarante ans, par exemple, a, théoriquement et pratiquement, le plus de chance d'être rencontré dans un répertoire anthropométrique (i).
Or une expérience dont noua garantissons l'exactitude et qu'il est facile de répéter, montre qu'il est impossible d'en trouver un exactement semblable, au millimétré près, dans le répertoire anthropométrique des 90.000 signalements d'adultes méthodiquement classés de la Préfecture de police.
laille mojenDe, n'oburve (à cinq niillim^tret près), Go fais lur mille sujol'i, les laillesde I 111.&5 et 1 m. 7^ qui en lonl éloignéeids 10 ceul. (enpiuaou enmain*) ne te renconinnt pluA qne a Soii daaf Ip mâma groupe et la taïlie de 1 m. 5o et 1 m^ 70 que fi fojR I Caltc répariitioD a été repnÏBCDtée sur la courbe ci-desHiiis. appela biaimiale da nom de U formuls malhémaUquei laquelle elle «emble obéir.
Cliaqus vflrlïcalecomipond à une' '" iUmaiaéa k b mill, en pitu ou en m
enHiiuDt tubiri U vileuc centrais etau modedegroupemenli . ,, ,
L'eiidonce da ce> rtgl» qui i«n>tilnent ce que 1 on poii[T,iit appelsr la philouphie de l'anthropométrie, peut tirs vérifiée facilement, poar une meiun déterminée, ea diatribtunt une centaine de linalemeata par paquet* diatincU corrupondant aui Tariitioni obsarvéet eoît par m 1 11 i m être, Boit par deml-cenliniitre ou ccnlimilte. cir. Poar ohiqn*
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La recherche est également vaine si, au lieu de l'identité absolue de chiffre, on se contente de compulser les signalements qui pourraient être confondus avec lui dans la limite des approximations de la colonne A.
Pour arriver à trouver un seul signalement assimilable au type imaginé précédemment, il faut en altérer les valeurs en plus ou en moins de quantités égales à celles de la colonne B, différences qui ne s'observent, comme on sait, qu'en cas de négligence de mensuration, sinon de faute proprement dite.
Mais si au lieu d'infliger à notre signalement-type les divergences encore admissibles de la colonne B, nous lui faisons subir en plus ou en moins les écarts de la colonne C, le résultat de la recherche dans notre répertoire change complètement de face : au lieu d'une fiche concordante nous en trouvons trente !
Il ne faudrait pas croire d'ailleurs que ces trente signalements, quoique confondahles avec notre type médian, le soient tous en même temps entre eux.
En effet, admettre des écarts égaux à ceux de la colonne C, pour nos recherches dans le répertoire, c'est donner au signalement précédent la forme ci-jointe :
M. ii4 + a
L'opération à effectuer alors consiste dans l'extraction, de notre répertoire, de tous les signalements sans exception, présentant un
mesure, Tcpaisseur des paquets obtenue par la superposition des fiches aposiillées d'un même chiffre croîtra proportionnellement au nombre des cas semblables observes et finira toujours par réaliser plus ou moins la courbe théorique.
Gomme il a été dit plus haut, la grande fréquence des cas, à mesure que Ton 8*ap-
S roche de la moyenne, démontre la nécessité inéluctable, pour obtenir des paquets égaux ans la classification tripartite, d'entourer la division médiane de limites étroites. Ainsi, pour répartir un groupe humain en trois parts égales basées sur la hauteur de la taille, la taille médiane ne devrait comprendre que les sujets de i m. 6ao à i m. 679, tandis que la petite s'étendrait de a à i m. 6x9 et la grande de i m. 680 à co.
D'un autre côté il ne faudrait pas, tombant d'un extrême dans l'autre, assigner sous prétexte de répartition égale, des limites si étroites à la division médiane, que les divisions petite et grande n'étant plus séparées Tune de l'autre que par une quantité virtuelle inférieure à l'approximation de tolérance, pourraient être confondues l'une avec l'autre. L'établissement du signalement anthropométrique a consisté précisément à choisir des longueurs oiseuses et des procédés de mensuration qui rendissent ces conditions pratiquem'^nt réalisables.
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ensemble de chiffres compris respectivement entre les limites inférieures et supérieures, indiquées ci-après :
E. I" 64 à 1™ 72 u;^ 59 a 67 Au. 86 à 92
Or il est évident, pour nous en tenir à la taille, que, si notre chiffre médian de i m. 65 peut à la rigueur être confondu, d'un côté, avec une taille de i m. 62, et, de Tautre, avec celle de i m. 68, il est absolument impossible d'admettre qu'un même adulte pourra être gratifié une première fois de la taille de i m. 61 et une seconde fois de celle de i m. 67.
La môme discussion chiffrée appliquée successivement à chacune des onze indications anthropométriques conduit à celte constatation qu'il y a à peine une dizaine de fiches sur trente qui s'entr*accordent dans les limites des plus grands écarts admissibles.
Ainsi l'observation des faits confirme avec une exactitude suffisante les déductions exclusivement mathématiques exposées au début de celte discussion (page xvii), savoir la très grande différence à faire au point de vue de la certitude d'identification entre deux signalements suivant que leurs chiffres concordent dans les limites des colonnes A et B, ou qu'ils diffèrent des quantités doubles mentionnées colonne C .
N'oublions pas d'ailleurs que le signalement-type, qui vient de servir de base à notre démonstration, est un signalement inventé à plaisir en vue de conduire précisément à celle de nos i5.ooo divisions finales dont les limites sont confinées entre les chiffres les plus rapprochés (voir la note page xxxi), et qu'il suffirait, dans ce même signalement, d'écarter quelque peu de la moyenne une seule de ses valeurs, pour rendre à nouveau presque impossible la tâche de découvrir dans la collection un deuxième signalement semblable.
Des faits précédents tirons cette conclusion pratique que, lorsque les observations anthropométriques contestées par Fintéressé sont soumises à l'appréciation d'un tribunal, l'agent ou l'expert, chargé de rinterprélation de ces documents, ne doit jamais négliger (après avoir fait constater l'équivalence des chiffres en indiquant que le degré d'approximation exigible a été atteint séparément pour chaque mesure), de signaler quelles sont celles de ces valeurs qui
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s'éloignent le plus de la moyenne et de combien elles s'en éloignent (voir l'annexe sur le Portrait parlé).
La preuve d'identité sera d'autant plus sure que ces anomalies de dimension se produiront en sens opposé : si, par exemple, à une taille supérieure s'associe un médius inférieur ou simplement égal à la moyenne générale, etc.
Est-il nécessaire de répéter que la rencontre d'un signalement approximativement moyen en toutes ses parties est extrêmement rare et que, même en ce cas, l'identification uniquement basée sur le signalement anthropométrique serre de bien près la vérité, puisque, tout en admettant les écarts énormes de la colonne G, il ne permet pas de confondre plus de dix individus sur un ensemble de plus de 4o.ooo de même âge approximatif, à quinze ans près.
Néanmoins, quelle que soit la similitudede deux signalements chiffrés, quelque anormaux qu'on les imagine sous le rapport anthropométrique, ils ne sauraient suffire à eux seuls pour asseoir la religion d'un tribunal, du moment que leur découverte est le résultat d'une recherche par élimination dans le répertoire central.
A l'argumentation tirée de Téquivalence, on doit en effet objecter qu'elle n'a rien de convaincant, étant donné qu'elle a été voulue, recherchée, choisie comme telle, entre toutes les fiches d'une collection immense. Plus cette collection aura vieilli et se sera accrue par l'accumulation annuelle de nouveaux signalements, plus le doute sera légitime. ^
Il faut de toute nécessité, pour rendre l'identification indiscutable, qu'elle puisse être confirmée, après coup, par un ensemble de faits indépendants, n'entrant pas en ligne de compte durant la classification et la recherche de la fiche signalétique : tel est le rôle des renseignements descriptifs et du relevé des marques particulières qui doivent être adjoints à tout signalement et qui vont faire l'objet des deux chapitres suivants.
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Ainsi il sera démontré une fois de plus que si rhomme ne voit partout que hasard et détordre tant qu'il n'a pas saisi la loi de sériation naturelle, tout devient après ordre, succession régulière et causalité.
(D' BiRTiLLON père, in Philoêophie et Physique^ 1860).
Le signalement descriptif opposé à l'anthropométrique est celui qui décrit avec des mots, à l'aide de la seule observation, sans le secours d'instruments. Tel est le type bien connu des signalements encore en usage pour les passeports^ permis de chasse, etc.
Nous allons démontrer comment il est possible de donner au signalement descriptif quelque peu de la rigueur du signalement anthropométrique en y appliquant la méthode des limites d*appro^ ximation.
Pour ce, reportons*nous à la note de la page xxxi où une première allusion a été faite à la loi de sériation des dimensions. Nous y avons constaté le fait de la diminution régulière et symétrique de la fréquence, è mesure que l'on s'éloigne de la moyenne centrale^ et nos lecteurs ont présente à l'esprit la forme de la courbe appelée en mathématiques binomiale, qui, d'un trait de plume, figure Tensemble de ces faits. Nous avons vu que, quelle que soit la partie du corps examiné, la môme répartition reproduisant la môme courbe se retrouvait partout, identique à elle-même.
Or cette loi a une portée encore plus générale ; elle régit non seulement les dimensions, mais les nuances et les formes des hommes comme des animaux, des êtres vivants comme des objets inanimés.
Tout ce qui vit, croît ou décroît, oscille entre un maximum et un minimum, entre lesquels viennent se grouper la multitude de formes intermédiaires d'autant plus nombreuses qu'elles avoisinent davantage la moyenne, d'autant plus rares qu'elles s'en éloignent.
Cette loi naturelle, découverte par l'illustre Belge Quételet, trouve son explication dans le mélange infini des causes créatrices et plus spécialement, en ce qui regarde l'espèce humaine, dans la fusion
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des races, brunes avec blondes, grandes avec petites, etc. Quoi qu'il en soit, a priori, nous pouvons poser comme principe que notre vocabulaire descriptif sera d'autant plus conforme à la nature des choses et d'autant plus susceptible, par conséquent, d'être appliqué avec exactitude et facilité qu41 s'inspirera davantage de cette règle universelle.
La langue usuelle, fille de la nécessité journalière, n'a cure de ces idées générales. Le plus souvent elle ne dispose de mots que pour les cas extrêmes, bien tranchés, qui, par cela même, sont exceptionnels, et elle laisse inconsidérément de côté les intermédiaires, c'est-à-dire les neuf dixièmes des cas pour lesquels elle ne nous offre que les qualificatifs: ordinaire, moyen, commun, qui se résument tous dans le terme, également très employé, de néant.
Ainsi chacun sait, par exemple, ce qu'il faut entendre par yeux bleus et yeux marron {vulgo bruns). Mais quand il s'agit de qualifier les yeux mitoyens entre ces deux types ethniques (les blonds et les bruns), la langue usuelle ne nous fournit plus que des mots peu exacts où disparaît toute indication de gradation, de transition d'une catégorie à une autre. C'est ainsi que les yeux appelés d'habitude jm, verts, roux, noirs, etc., ne sont à proprement parler ni gris, ni verts, ni roux, ni noirs, mais participent tous plus ou moins de ces qualificatifs. Or ce sont précisément ces catégories mélangées qui, de par la. nature des choses, avons-nous dit, doivent être et sont en effet de beaucoup les plus nombreuses. Nous expliquerons plus loin, en ce qui regarde la couleur de l'œil, comment le problème a été résolu.
Le nez nous offre un exemple analogue en ce qui regarde la forme. La langue usuelle nous parle de nez retroussé ou de nez en pied de marmite, de nez aquilinou nez en bec d'aigle, mais elle serait incapable de nous fournir des termes pour la multitude des nez qui ne sont ni franchement retroussés, ni franchement aquilins.
Nous pourrions multiplier ces exemples qui tous tendraient à prouver que le peuple cherche non pas à décrire, mais à dépeindre, ce qui n'est pas la même chose, au moyen d'une comparaison ou d'une image, les formes qui le frappent, c'est-à-dire les formes exceptionnelles.
La belle avance pour le rédacteur de signalement qui, pris au dépourvu neuf fois sur dix, ne saura comment exprimer les configurations qui lui viendront sous les yeux et qui ne seront nette-
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ment aucune de celles pour la description desquelles il dispose de termes, mais un mélange de toutes à divers degrés.
Ainsi la première des conditions qu'une notation méthodique doive remplir est d'observer et de traduire, par des mots appropriés, Tordre et la gradation que Ton observe dans la nature. C*est ce même principe que les naturalistes, en se plaçant à un autre point de vue, ont exprimé par l'adage : Natura nonfacit saltus (la nature ne fait pas de sauts). Sous ce rapport aucun terme delà langue usuelle ne saurait dépasser l'expression numérique, pour la finesse et la sériation des degrés ; c'est là l'idéal dont il faut chercher à approcher.
Comparons, pour fixer les idées, la notation de la hauteur de la taille, formulée d'abord au moyen de chiflres, puis à l'aide de mots. Nous savons tous que la taille de i m. 55, par exemple, est inférieure à celle de I m. 65, et cette dernière inférieure à celle de I m. 75 ; nous n'avons aucune difficulté à intercaler par la pensée autant de valeurs intermédiaires que nous voulons, allant de la plus petite taille imaginable à la plus grande, par échelons insensibles, centimètres par centimètres, ou millimètres par millimètres.
Cherchons maintenant k remplacer dans l'exemple ci-dessus les trois chiffres précédents par des mots. Les qualificatifs suivants se présenteront immédiatement à l'esprit : taille petite, taille moyenne, taille grande. Leur gradation est évidente. Pourtant nous ne serons fixés rigoureusement sur leur valeur que lorsque nous aurons déterminé les limites inférieures et supérieures du terme central, autrement dit, quand nous saurons exactement où finit la petite taille et où commence la grande. Admettons provisoirement pour le premier chiffre i m. 60 et pour le second i m. 70.
De cette détermination naîtra aussitôt un embarras. Supposonsnous en présence d'une taille d'environ i m. 69 : les écarts de cette mesure pouvant facilement atteindre deux ou trois centimètres, il faudra nous attendre à voir la taille en question signalée tantôt comme moyenne, tantôt comme grande, sans qu'on puisse arguer de faute ce dernier qualificatif.
La même démonstration pouvant être répétée pour les tailles de I m. 58 à I m. 62, avoisinant la limite inférieure du groupe moyen, nous devons en conclure que, quand nous lisons sur un signalement l'indication taille moyenne , nous pouvons toujours prévoir la possibilité de découvrir un autre signalement de la même individualité apostille des mots soit petit, soit grand.
INTRODUCTION
Le terme moyen perd donc toute espèce de signification pour la comparaison de deux descriptions écrites, puisqu'on peut Tappareillér avec chacun des trois échelons de la série : petit, moyen ou grand. Ov, de par la courbe binomiale^ la division moyenne à elle seule réunit la moitié des cas^ quand la description est faite à l'œil, sans l'aide d'instruments anthropométriques, d'après les procédés d'observation et de notation ordinaires. Les deux termes extrêmes grand et petit, pouvant eux-mêmes être également confondus avec le terme moyen de fréquence double, leur mention sur une description n'éUmine qu'un quart du tout. Nous sommes ainsi amenés pour rendre au terme moyen quelque signification, à multiplier le nombre de nos degrés, en intercalant des termes intermédiaires.
L'expression littéraire de ces intercalations peut revêtir bien des formes. En voici un exemple:
TAILLES
Très
Pclito
Petite,
Grande,
Grande
Très
petite.
proprement dite.
limite moyenne
Moyenne
limite moyenne
proprement dite.
grande.
Liniitos propoRoes
+ 3cm
N'oublions pas d'ailleurs qu'il s'agit ici de décrire et non de mesurer, que l'exemple choisi est purement didactique et qu'ainsi que nous le disions plus haut, la notation de la taille en centimètres sera toujours infiniment préférable au vocabulaire le plus parfait. Si nous avons pris cet exemple de préférence à la couleur de l'œil ou à la forme du nez, c'est à cause des commodités qu'offre la notation chiffrée pour définir la gradation des termes, et à cause de la simplicité de l'objet de la description ( la dimension en hauteur), qui est manifestement unique et facile à abstraire.
Le nombre de sept échelons indiqué ci-dessus n'a d'ailleurs rien de limitatif. C'est ainsi qu'on pourrait encore ajouter à gauche une taille naine ou extrêmement petite (de de à i m. l\o ), et à droite une
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taille extrêmement grande ou géante (de i m. 90 à oj). Voici la répartition en neuf catégories d'un groupe de i .000 sujets adultes :
' naine et extrêmement petite
très petite
petite proprement dite
^ ■ petite, limite moyenne ,
< Moyenne
grande, limite moyenne
grande proprement dite
très grande.
extrêmement grande et géante. .
Total
NOMBRE
DBf CAS
i.ooo
On reconnaît qu'une sériation de ce genre est arrivée h un nombre suffisant de subdivisions lorsque la confusion entre deux qualificatifs consécutifs dans la série peut se produire facilement et sans inconvénients. On est assuré, au contraire, que les cas intermédiaires n'ont pas été trop multipliés, autrement dit, qu'il n'y en a que le nombre nécessaire, en constatant qu'il ne serait guère possible de chevaucher au-dessus d'une catégorie et de confondre entre elles deux subdivisions séparées par un ou plusieurs intermédiaires.
En eiïet, plus les termes de la gradation seront nombreux, plus la description sera précise. Mais cet accroissement cesserait d'être utile pour devenir encombrant si Ton arrivait à différencier par des mots ce qu'il serait impossible de distinguer en pratique.
Le reproche que nous faisions à la répartition descriptive tripartite de faire perdre au mot moyen toute espèce de valeur signalétique se trouve ainsi écarté. Ce qui est moyen proprement dit, pourra être qualifié soit de petit limite moyen, soit de grand limite moyen, mais les quatre autres catégories se trouveront toujours éliminées.
Que l'on se rappelle ce que nous avons dit précédemment sur
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l'approximation anthropométrique, et il apparaîtra immédiatement qu'un pareil résultat n'est théoriquement atteint, que lorsque l'échelon le plus étroit de la gradation ( qui est nécessairement celui du milieu ) est approximativement égal au degré maximum de divergence admissible en description. C'est là la condition nécessaire et suffisante pour assurer à un vocabulaire descriptif le maximum de précision avec le minimum de termes.
Pourtant on verra dans la suite que la gradation descriptive à sept échelons ne peut guère être dépassée en pratique. Nous allons indiquer le procédé auquel nous avons eu recours pour en représenter abréviativement la progression : il consiste à remplacer le mot limite par une parenthèse entourant les qualificatifs petit ou grand et à souligner ces mêmes termes pour exprimer le mot très, Repré sentée de cette façon, la gradation prend cette forme ;
petit — petit — (petit) — moyen — (grand) — grand — grand
La parenthèse a comme effet de rapprocher* de la moyenne le terme entouré et le soulignement celui de Ten éloigner. Ce dernier équivaut à Tadverbe très, et la parenthèse à celui de légèremeikt : légèrement petit ( n** 3), légèrement grand { n° 5). Ici, comme pour l'exemple de la taille, il ne faut interpréter les mots petit, moyen, grand que comme des jalons destinés à être remplacés ultérieurement par une sériation de termes appropriés plus spécialement & l'observation que l'on a en vue, tels seraient : clair, moyen, foncé ; — relevé, horizontal, abaissé, etc. Ainsi cette dernière sériation répartie en sept rubriques deviendrait :
relevé — relevé — (relevé) — horizontal — (abaissé) — abaissé — abaissé
Le chapitre suivant va nous permettre de passer en revue l'ensemble de ce vocabulaire.
Voici, à titre d'exemple, la répartition de 1.006 sujets en sept catégories représentées : i°sur la courbe binomiale de la taille (Fig. 4); et 2** au moyen d'une suite de rectangles de même base, mais de hauteur proportionnelle au nombre de cas réunis par chacun (Fig. 5).
La comparaison de ces deux figures montre clairement comment il est possible d arriver à égaliser quelque peu la répartition des cas au moyen d'un écartement progressif des limites de chaque catégorie. Seuls les extrêmes (c^est-à-dire les termes soulignés) restent à gauche et à droite ^vec un nombre insignifiant de cas.
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TaiHc^tptUe Tai/Ie ptMe TvIkttbU TidkmmpaitTdlBefmét TaïUe êrtndt TajJle très OMjiJe
' . prtfftmaa dite hotte àcyam hmU «bjrme frtfrtmttt édb •*
Fig. 4* — CouBDB DtxouiALE DB LA TAiLf B BUF laqucllo on a séporé par des verticales
remplacement des sept catégories de taille.
la
7*52 ; 2-55 i 1*70 ! 7-75 : 7" 55 1 OP
Fig. 5. — DiAGBAMME DB LA TAILLE indiquant par la hauteur proportionnelle des colonnes
le nombre des sujets ressortissant à chacune des sept catégories de taille indiquées sur la courbe binomiale (Fig. 4).
Des rubriques du signalement descriptif.
La première difficulté à vaincre quand on cherche à établir le vocabulaire descriptif d'un organe, comme l'œil, le nez, etc., c'est de démêler, au milieu de la multitude des caractères, ceux qui va-
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rient le plus. Ce premier choix fait, il reste à établir comment ils varient.
Du moment qu'il y a variation d'un sujet à un autre, on peut être assuré, avons-nous dit, que la répartition des cas individuels obéira à la courbe binomiale. Mais ce n*est souvent qu'après une analyse délicate qu'on arrive à découvrir le point de vue spécial d'où il convient d'examiner un caractère, pour en mettre la sériation nettement en relief. Le problème ne devra être considéré comme résolu que lorsque la progression des rubriques, essayée sur quelques centaines de sujets, se sera révélée au dépouillement statistique comme réellement affectée d'une fréquence symétriquement décroissante de la partie médiane aux deux extrémités.
Un autre obstacle contre lequel on a à lutter, vient de la présence dans la langue courante d'expressions très figuratives, mais englobant divers attributs, et qu'il est, par conséquent^ impossible de faire entrer telles quelles dans une sériation. Souvent deux termes descriptifs que l'on applique couramment au môme organe et dans lesquels, à cause même de l'exagération caractéristique qu'ils expriment, l'on serait tenté, au premier abord, de voir les deux extrêmes d'une série, visent en réalité des caractères entièrement différents.
Ainsi, par exemple, on parle couramment du teint coloré de l'ivrogne et du teint basané du mulâtre, et il serait pourtant impossible de découvrir une série naturelle d'intermédiaires conduisant de l'un à l'autre. C'est que le teint est le résultat de la combinaison de deux éléments qui varient indépendamment : la coloration sanguine et la coloration pigmentaire. Le premier terme ne vise que la quantité plus ou moins grande de sang que la transparence de la peau laisse percevoir et le deuxième les variations de la matière jaunâtre qui colore plus ou moins abondamment la peau de tous les humains, même de ceux de race blanche. L'ivrogne a souvent la coloration sanguine poussée au maximum ; le mulâtre présente l'exagération de la coloration pigmentaire. Il n'y a aucune corrélation à établir entre ces deux caractères, qui sont chacun l'extrême d'une série spéciale nécessitant une rubrique particulière.
En général, pour apercevoir la série des intermédiaires constituant un groupe binomial et conduisant d'un extrême à l'autre, il faut pousser l'analyse et la décomposition des caractères jusqu'à ce qu'il soit possible de répondre à chaque rubrique par Tun des qualificatifs petit ou grand ou par une sériation de termes analogues.
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Mais, dira-t-on, cette décomposition analytique poussée à l'extrême va allonger la description et la rendre inapplicable par excès de complication ! En réalité c'est plutôt le phénomène inverse qui se produira. N'oublions pas qu'il s'agit ici de répondre à àQ% formulaires imprimés. Or, l'observateur aura encore plus vite fait de satisfaire à deux ou trois questions ne demandant que des réponses simples, prévues et ordonnées, que de chercher en sa tête le mot propre à les concilier toutes à la fois, à supposer qu'il existe.
Nous allons indiquer rapidement la façon dont le problème a été successivement envisagé et résolu pour chaque partie du signalement descriptif, en nous attachant autant que possible à la question de méthode et en renvoyant le lecteur, qui désirerait faire une connaissance plus pratique du sujet, au texte des Instructions proprement dites. La lecture de ces aperçus généraux et abstraits aura à tout le moins l'avantage de familiariser son esprit avec les termes de noire vocabulaire.
Les qualificatifs prescrits pour noter la nuance de la barbe et des ' cheveux ne diffèrent pas de ceux employés d'ordinaire par le public ; blond, châtain, noir, en forment la gamme tripartite portée à sept échelons par l'addition aux deux premiers de l'un des mots clair, moyen ou foncé. Les cheveux roux-acajou, blond-roux et châtainroux doivent être considérés comme formant une série séparée parallèle à la première et conduisant par transitions insensibles du roux le plus vif au châtain-roux foncé.
Le teint ou coloration de la peau du visage sera analysé, avonsnous dit précédemment, sous le rapport de l'intensité: i"^ de la pigmentation jaune ; et 2"" delà coloration sanguine. 11 sera répondu à chacun de ces mots par petit, moyen ou grand,
La notation de la nuance de l'iris soulève plus de difiBcultés. On dit couramment dans le public que la couleur de l'œil change plusieurs fois par joiu* suivant les états d'âme et de santé du sujet, etc. Ces croyances ne reposent sur rien de bien sérieux ; la vérité c'est que l'iris, ombragé par les arcades sourcilières qui le surplombent est grandement influencé par les changements de direction de la lumière ambiante ; aussi la première des conditions pour avoir des observations comparables entre elles est de n'y procéder que dans des conditions identiques d'éclairage. «L'observateur, disent les Instructions signaUiiques, devra se placer vis-à-vis son sujet, à trente centimètres environ de lui et le dos tourné au jour, de telle sorte que l'œil h
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examiner reçoive en plein une lumière vive (mais non les rayons du soleil) ; puis il l'invitera à le regarder les yeux dans les yeux, en lui soulevant légèrement le milieu du sourcil gauche. »
Quelques observations pratiquées de cette façon suffiront pour démontrer que la couleur de l'œil telle qu'elle apparaît à distance résulte de la fusion de deux éléments indépendants : la nuance du fond de tœil, qui oscille entre les deux extrêmes bleu azuré et bleu ardoisé, et F intensité de la pigmentation jaune-orange , qui est groupée superficiellement en auréole autour de la pupille (voir la planche chromotypographique spéciale).
Il faut donc, pour arriver à une notation sériée, considérer séparément chacune des deux zones composantes. C'est l'auréole jauneorange qui présente les éléments distinctifs les plus nets, les plus aptes à un classement. On la qualifiera des moi^: pâle, jaune, orange, châtain ou marron selon le degré d'intensité de la nuance pigmentaire (i).
Le premier terme, auréole pâle, vise les yeux richement pourvus de stries blanchâtres rayonnant du centre vers la périphérie, mais dépourvus de matière jaune. C'est la classe i , le premier échelon de la série. Un tiret remplace l'indication de l'auréole lorsque cette dernière est peu apparente, particularité qui implique l'absence de pigment et l'uniformité de la nuance azurée ou ardoisée.
Quant aux yeux à pigmentation marron, ils sont subdivisés en trois classes, selon que la matière brune : ou i** reste confinée autour de la pupille; ou 2** envahit la totalité de l'iris, tout en laissantà découvert sur le fond des stries ou des secteurs jaune-verdàtre ; ou 3** recouvre l'œil en entier d'un velouté brun foncé uniforme.
La série complète : i° yeux impigmentés (avec ou sans auréole pâle) ; Q® h auréole jaune ; 3** à auréole orangée; 4** à auréole châtain ; 5» à auréole marron groupée en disque ou cercle autour de la pupille; 6** à auréole marron recouvrant imparfaitement la totalité de l'iris ; 7<> h auréole marron recouvrant uniformément la totalité
de l'iris, suit une progression qui satisfait aux conditions requises de gradation indiquées précédemment, en ce qu'elle permet de passer insensiblement, pas à pas, de l'œil bleu (azuré ou ardoisé) des races blondes à l'œil marron foncé de l'Arabe. Chaque classe peut être
(i) Cos termes sont onipruntcs pour la plupart au paragraphe où Uuflbn analysa et décrit l'aspect de Tiris humain. La classification et la sûriation dos termes seules me sont
{>erMonnc)les : et pourtant elles n'avaient pas échappé à Aristole qui assignait «trois coneurs principales à Tiris des yeux humains: i* le bleu; a <* l'orange obscur : et 3° le brun noir » .
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confondue soit avec la précédente, soit avec la suivante, à l'exception des classes 5 et 6 qui, ne différant que par un détail de structure, ne forment, en quelque sorte, qu'une seule subdivision ; ainsi il n'est guère possible de chevaucher par dessus une classe, de confondre l'œil impigmenté (Cl. i), avec l'orangé (Cl. 3) et ce dernier avec le marron incomplet (Cl. 5 et 6). La classe 7 (marron pur) ne peut de même prêter à l'hésitation qu'avec la classe 6, etc. Ces indécisions se traduisent sur les fiches par la mention, à la rubrique y relative, de un ou plusieurs numéros de classe séparés par un tiret. Si l'observateur croit être arrivé à la certitude absolue, il n'inscrit que le numéro de la classe visée; s'il hésite entre deux et même trois numéros (classes marron), il ajoute au numéro le plus probable ceux avec lesquels le doute lui semble possible.
Quanta la nuance du fond, elle est, avons-nous dit, ou azurée, ou ardoisée, ou inlermédiaire entre ces deux tons, c'est-à-dire, plus ou moins bleuviolacé. C'est celte dernière nuance, V intermédiaire , quel'on rencontre le plus fréquemment sur les formules descriptives de l'iris ; elle rappelle quelque peu par son nom et son rôle la couleur neutre des boîtes pour l'aquarelle. L'intensité de la lumière ambiante a sur la nuance du fond une bien plus grande influence que sur celle du pigment jaune-orange. Tel œil examiné de la bonne façon et par le même observateur semblera avoir un fond azuré à midi, et inlermédiaire et peut-être ardoisé à quatre heures du soir. Aussi ce second élément (la nuance du fond) n'intervient-il pas dans la classification ; sa rubrique ne figure sur les formules qu'à titre d'indication descriptive complémentaire; c'est même précisément à l'élimination de ce renseignement que notre classification, basée uniquement sur l'intensité pigmentaire, est redevable de sa simplicité relative.
Notons néanmoins que l'unité de point de vue, où nous avons dû nous pkcer pour la classification, n'est pas sans engendrer quelques résultats hétéroclites. C'est ainsi, par exemple, que la classe i, celle des impigmentés, réunit en elle, du moment qu'ils sont dépourvus de matière jaune, les yeux bleu azuré et les yeux bleu ardoise, quelque dissemblables qu'ils soient à première vue. Or ces deux catégories, azurée et ardoisée (ou plus généralement les séries à couches profondes claires et à couches profondes foncées), persistent d'un extrême à l'autre tout en se rapprochant progressivement, au point de se confondre, à mesure que l'on s'éloigne de l'œil impigmenté pour se rapprocher de l'œil marron.
IXST. SIGN. i:«TI\OD. (l
Cette idée de rapprochement, de resierremenl progressif a été traduite scbématiquement ci-contre au moyen d'un faisceau de lignes qui. d'abord Irfes divergentes, se rapprochent in sensiblement jusqu'à BC fusionner. Les embranchements du
1 mnure que h pigmentation augiuenle. l|ers supérieur de
ce graphique représentent idéalement les yeux azurés, ceux du tiers inférieur les jeux ardoisés, cl le tiers du milieu les jcui à périphérie intermédiaire entre S'azur et l 'ardoise. Enfio le cône k axe horizontal ainsi formé est coupé verticalemeitt en autant de tranches que la progression pigmentaire reconnaît de classes, c'est-à-dire en sept, et l'intervalle de chaque coupe est ménagé de telle sorte que la surface délimitée soit proportionnelle au nombre d'iris observés en France pour chacune de ces catégories.
Le même pbénomine ressort également de l'Axamen do la planche chromotypographique de l'iris annexée à l'Album.
Il y appert à prsmière vue que les youx des groupes 5, 6 et 7 prâtentent entre eux beaucoup plus d'analogies que oeux des cloua I , a et 3 ; mais cette planche, qui consacra & chaque catégorie un vaévap nombre de spécimens, n« donne aucune idée de la fréquence relative
Jlt_
Jil-
to
Indlquanl,
ftt l« baul«iit prapoHioiimllg di* cdiuinM,
U fréquencs raUti*ii
d* ehMDDa d* n« wpl mlrlgeria».
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des différents types observés parmi les Européens. Elle n'a d'ailleurs nullement la prétention d'offrir un spécimen de tous les iris ; leur nombre est presque infini et il est impossible d'en rencontrer deux exactement semblables. Il ne faut donc pas s'attendre à y trouver jamais la copie exacte de Tœil dont on veut définir la nuance. '
Le tableau chromatique permet seulement de rechercher entre quels types représentés l'œil observé viendrait se ranger, et, par suite, de quel numéro de classe il convient de Paposlillor. Or, c'est là le point capital ; les détails complémentaires descriptifs s'en déduisent aisément. Ils pourraient mémo être beaucoup simplifiés.
C'est ainsi que la notation des divers dessins d'auréole doit être regardée en bien des cas comme un renseignement superflu. Nous serions presque tenté d'en dire autant do l'indication du ton (clair, moyen ou foncé) dont l'emploi n'est obligatoire que pour les signalements destinés au répertoire anthropométrique. Du moment qu'il s'agit d'un signalement descriptif usuel, tout œil peut être décrit de la façon la plus simple à l'aide de deux qualificatifs enchâssés dans une formule de ce genre : légère ou forte auréole jaune pâle sur fond ardoisé, ou auréole oran^^tf sur fond intermédiaire verdâtre, ou auréole marron sur fond jaune verdâtre, ou encore pour les doux extrêmes: iris uniformément azur ou ardoisé ou marron.
Nous avons la conviction que ce procédé de notation, ainsi débarrassé des acccssoii'es peu utiles en dehors de l'identification de cabinet, finira par s'imposer au signalement des passeports, permis de chasse, etc., dont il décuplera la valeur signalétique.
Caractères morphologiques faisant tobjet de rubriques spéciales
sur la fiche signalétique.
Ces rubriques se réfèrent à la description du front, du nez et de toreilU. Le lecteur sera peut-ôtre surpris, à un premier coup d*œil sur la fiche, de la multiplicité des rapports sous lesquels nous avons cru devoir analyser la structure du visage et notamment toreille. Précédemment nous avons déjà démontré que la difficulté des réponses n'est pas proportionnelle au nombre des demandes posées, mais que ce serait plutôt l'inverse, à la condition que chacune ne se rapporte qu'à un point de vue unique. La description complète de l'oreille ne fait pas d'ailleurs partie obligatoire du signalement anthropométrique. Seules les formes ou dimensions nettement
XLvm INTRODUCTIOX
extrêmes, appelées anomalies, dont les diverses parties de cet organe sont si souvent le siège, doivent être Pobjet d'une remarque en tout état de cause. Si les instructions et les rubriques de la fiche sont si explicites sur cette partie du visage, c'est qu'aucun organe ne lui est supérieur pour assurer la reconnaissance d'un sujet à un grand nombre d'années d'intervalle.
Mais là où les mérites transcendants de l'oreille pour l'identification apparaissent le plus nettement, c'est quand il s'agit d'affirmer solennellement en justice que telle ancienne photographie « est bien et dûment applicable à tel s.ujet ici présent » . On peut dire en eflet que, grâce d'une part à l'immuabilité de la forme de l'oreille à travers la vie, et de l'autre autres grand nombre de variétés de configuration qu'elle présente, il est impossible de trouver deux oreilles semblables et que l'identité de son modelé est une condition nécessaire et suffisante pour confirmer l'identité individuelle (i).
C'est là une vérité qui résulte pour nous de dix années d'expérience. Mais pour la faire pénétrer dans la conscience d'un tribunal, ou pour en imprégner le sens pratique des policiers, l'affirmation, même la plus catégorique, est insuffisante. Il faut pour amener cette conviction intime qu'une initiation préalable étayée sur le contrôle expérimental ait montré à chacun la justesse du fait. Comment, par exemple, un fonctionnaire pourrait-il cire à même d'apprécier le degré plus ou moins grand de certitude d'identité qui résulte de la présence concomitante sur deux photographies d'oreille, d'un antitragus à inclinaison horizontale et à profil rectiligne, s'il n'a pas vérifié depuis longtemps que le même point pourrait tout aussi bien se profiler suivant une ligne saillante à direction générale, oblique. S' il ignore la série de toutes les formes possibles d'anlitragus une similitude de ce genre ne lui dira rien ; il la croira naturelle, normale, offerte par tous à peu d'exceptions près. Le plus souvent meule, ne connaissant pas l'importance signalétique de ce détail de structure, son œil ne l'apercevra même pas sur le sujet : c'est que l'oreille qui, avons-nous dit, est l'organe d'identification le plus puissant, est en même temps celui qui attire le moins les regards du vulgaire. Notre œil a aussi peu l'habitude de la regarder que notre langue de la décrire. Or ce qui échappe à notre langage
(i) Voir,àco 8uj(>t« dans ï Album, Ica gO photographies d'orcillos, toulcs di(Tércntes, reproduites en dimensioas demi-nalure, d\ipbès des typks exisiamts. — Exception doit ôtro f.iilc pourle^jumcaux (Album, PI. 6ob)<
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échappe aussi à notre vision ; nous ne voyons que ce que nous pouvons exprimer, avons-nous dit dans l'avertissement qui ouvre ce volume.
Cette remaïque capitale, qui a inspiré la création du portrait parlé, est tout aussi bien applicable à l'étude morphologique du front, du nez et des autres parties du visage qui sont résumées dans la rubrique traits caractéristiques.
La revue des termes descriptifs que nous allons présenter ici au lecteur dans un ordre spéculatif, en dehors de toute application pratique, lui fera faire une première connaissance théorique avec notre vocabulaire. Mais seul le texte des instructions fournira au praticien, rédacteur de signalements, des notions ordonnées en vue d'une application quotidienne.
Exposé des divers points de vue visés par le vocabulaire morphologique,
La première de toutes les règles, le fondement de toute description, c'est la séparation, dans l'analyse, de la forme et de la dimension. Quand, par exemple, en parlant de la montagne du Puy-de- Dôme, on dit qu'elle a la forme d'un pain de sucre, il est évident que l'image évoquée par ces mots demande à être complétée par l'indication de la hauteur de sa pointe au-dessus de la plaine sousjacente.
En description, il est répondu h la rubrique dimension uniformément par l'un des qualiOcatifs petit, moyen ou grand. Sur le modèle réglementaire imprimé par les soins de l'Administration pénitentiaire, ces rubriques, dites de dimension, se distinguent par leur initiale majuscule des autres demandes qui se réfèrent à la forme et qui exigent un vocabulaire descriptif plus spécialisé.
Quant à la forme proprement dite, elle sera considérée, autant que possible, sous divers points de vue, ou profils, lesquels se résolvent en lignes. Ces lignes, une fois isolées, devront être décrites soit sous le rapport de la forme de leur tracé, soit sous celui de leur direction ou inclinaison générale, soit même sous ces deux points de vue successivement, suivant le genre de variations morphologiques communément offertes par l'organe envisagé.
Les diverses sortes de tracé linéaire se rattachent toutes à la série
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dont le type est donné par les formes de dos du nez vu de profil, savoir : cave (pour concave), rectiligne, convexe (Fig. 8).
Fîg. 8. — Nëi & dô9 iave^ rediligne et convexe.
Pour le nez, mais pour le nez seul, il convient d'établir une tériation parallèle à la précédente qui permelle d'enregistrer la variété sinueuse, savoir : cave-sinueux, rectiliy ne-sinueux, convexe sinueux
(Fig- 9)-
^^S • 9 • "^ ^^' ^ ^^ ntve-stnaeu£, reclilifjM'^.ùnaetix et tonveTe*MinttettX,
Quand il s'agit de décrire l'oreille, les séries précédentes sont remplacées par d'autres progressions dont les termes sont appropriés plus spécialement à chaque caractère. C'est ainsi que le degré <ïouverlure delà bordure qui ourle le contour postérieur de l'oreille sera exprimé par la gradation : ouverte, intermédiaire, adhérente (Fig. lo).
Figf. 10. — Forme ouverte, tniermédiaire ot adhérente de la bordurd
poniërietin de l'oreille.
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Le contour extérieur du lobo sera de même qualifié, telon les cas, de l'un des quatre termes suivants : ^descendant—, équerre,
intermédiaire et Solfe (Fig. 11).
La forme rfMce/1- ; dante^ mise entre \
tirets, est une ano^
malie que Ton
rencontre assez rarement; il impOr- ^*^- *'• ~" ^°^ * contour ^^û^/'^ô, înUrmédiaireei golfe.
tait de la signaler, mais, au point de vue du groupement ^mo/n/a/ des termes, elle doit être confondue avec la forme équôrre.
Le profil de Tantitragus sera dit de même : — cave — (anomalie hors série), reoiiligne, intermédiaire et saillant, suivant que la
projection horizontale de ce cartilage tracera . une ligne à concavité y / supérieure , rectilîgne, \ 1 •. i légèrement sinueuse
OU franchement sail- \ .. N lante. Ce dernier mot
a semblé ici plus à sa
Fig. la. — AiiTiTBAûui à profil reciUigne^ place qUC COnvexe
inlermédiùire ei imitant . {Vicr to\
Mais la progression classique : cave, intermédiaire et convexe réapparaît, presque dans la même forme que pour le nez, quand
il s'agit de noter le .. — -. . ,
degré de torsion de / ; r\ \ / .< : , ^ / " : \
la portion inférieure
du repli intérieur de-
rorei]le(raAi//i^/<(V des
anatomistes) (Fig . 1 3 ) .
Enfin quelques Fig. iS. — Pu inférieur à coupe homontale
parties de rorêîUê de- •*^'' iMémédiuirt «t ««nvMre.
iflAndent en ôUtré à être considérées sous le rapport du modelé de
leur lurfaoê, d'où la série: fondm, intermédiaire, êéparie (Fig. i4)>
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qui exprime le mode d'adhérence du lobule à la joue en ne visant
" .. que le degré d'ac-
/ y'"T'"\ \ / /"' / t V / • • vv \ cenlualion ou de
l : •; .; • : : ':^? ! ^ " ' / prolongation du
sillon qui, deux fois sur trois, le sépare de la joue (Fig.i4),etlasérie: traversé, intermédiaire (ou uni), et en éminence (Fig. 1 5), qui vise la forme soit creuse soit mamelonnée de la surface antéro-externe du lobule (Fig. i5).
Fig. i/i. — LoDE à adhérence /on</uc , intermédiaire
■ et séparée.
^kSNJ
Fig. ij. — LoDB à modelé traversé , intermédiaire (ou uni)
et en éminence.
Fig. i6. — .\!fTiTRA.ous versé (on dehors), à renversement
intermédiaire et droit.
De même l'antitragus sera dit :
versé , intermédiaire ou droit, selon le degré de renversement on dehors de celte petite arête cartilagineuse (Fig i6).
Maisdéjàlepoint de vue précédent se rattache beaucoup moins au tracé, proprement dit, qu'à la direction ou inclinaison de la ligne. Cette dernière sera qualifiée d'après une première série d* horizontale , intermédiaire.
Fig. 17. — Antitragcs à inclinaison horizontale, intermédiaire et oblique.
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OU oblique, suivant le degré d'obliquité de Tensemble du tracé de l'anlitragus (Fig. 17).
Les mêmes termes pourraient être appliqués, si nécessaire, à l'inclinaison au-dessus de l'horizontale de la branche médiane du repli interne de roreille( branche originelle de Tanthélix ).
Une deuxième série, Juyante, intermédiaire, verticale, fournira les adjectifs spécialement en usage pour la désignation de Tinclinaison du profil du front (Fig. 18).
Fig. 18. — Frort k inclinaison /usante, intermédiaire et verticale,
La troisième série, relevée, horizontale, abaissée, servirai définir rinclinaison de la base du nez (Fig. 19).
,cp
LU
^*g[' '9- — ^^' ^ ^**® relevée, horizontale et abaissée.
Le diagramme suivant donne une idée de la valeur sérielle qu'il convient d'attribuer à ces diflërents termes :
uv
Fig. ao. — Schéma des diters QrALiFicATiFS d'inclhiaibon observés sut un profil humain (côiô droit) «
Pour la notation du tracé comme pour celle de Y inclinaison nous nous sommes appliqué à ordonner nos caractères crescendo, c'està-dire en Commençant autant que possible par les caractères qui passent, à tort ou à raison, pour les plus inférieurs, les moins nobles.
On remarquera à titre de curiosité que le degré dinclînaison des rayons schéma liques de notre diagramme progresse de gauche à droite dans le même sens que la sérîatîon des qualificatifs prescrits lequel sens se trouve être également celui du pas d'une vis.
Enfin il est bien entendu que, quoique notre vocabulaire soit toujours indiqué ici sous sa forme tripartite, il peut être élevé en pratique à sept échelons par l'emploi approprié de la parenthèse et du soulignement.
Traits caractéristiques complémentaires, nejaisantpas t objet de rubriques spéciales sur la fiche signalétiquc.
Trois lignes seules ont été réservées à cette rubrique sur la fiche signalétique. On y note la description des traits physionomiques autres que ceux dont nous venons de parler et qui se trouveraient offflf quelques caractères exceptionnels ; tels, par |exenâplei des cheveux très frisés, des sourcils en brosse, une bouche très grande, un menton particulièrement fuyant, etc. Il aurait été impossible d'attribuer à chacune de ces parties du visage des rubriques aussi étendues que celles du front, du nez, de l'oreille, etc. ; néanmoins
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il était nécessaire de se ménager quelques lignes pour les relever. Car elles sont bien rares les figures qui, en dehors des parties k décrire en tout état de cause, ofTront un ensemble do traits asset régulier pour ne prêter à aucune remarque caractéristique.
Notre signalement descriptif se trouve ainsi complété de tous les renseignements réellement utiles, fournis par les anciennes formules encore en usage sur les permis de chasse, passeports, etc., oii une ligne unique est successivement et uniformément consacrée à la description de chaque partie du visage. Du moment que la réponse à l'une de ces anciennes rubriques se serait écartée de moyen ou ordinaire, etc., elle doit être mentionnée sur la nouvelle fiche aux traitit caraciéristiques.
Autrement dit, en apphcation de la méthode de notation exposée dans le chapitre précédent, no doivent être relevés au paragraphe des traits caractéristiques que les qualificatifs qui atiraient été l'objet du soulignement dans une description intégrale.
Au fond, ce procédé est le même que celai auquel nous avons r^ cours chaque jour dans la langue usuelle quand, naturellement, sans aucune préoccupation de méthode ^ nous voulons donner rapidement à un de nos amis la description d'une personne absente. D'instinct nous éliminons tous tes caractères àans valeur indifférents ou médians qui en raison même de leur moyenneté échappent à notre mémoire, tandis que les caractères typiques, réellement signalétiques, au nombre de deutc ou trois auplus, surnagent seuls au milieu de la conjUsion de nos souvenirs,
La notation des traits caractéristiques peut être formulée sur la fiche en n'importe quels termes. Les détails et les expressions que Ton trouvera dans les Instructions et qu'il serait Oiseux de répéter ici, y sont donnés plus spécialement en vue de servir de guide à la rédaction du portrait parlé (voir V Annexe B). Nous recommandons d'en remettre t étude jusqu'après la connaissance théorique et pratique de tout lé reste du volume.
A PariSj où un service photographique spécial permet de prendre chaque jour, dans des conditions de bon marché extraordinaire, un très grand nombre de clichés photographiques, il est de règle, pour tous les sujets soumis à la photographie, d'ajourner la description moiphologique, même en ce qui concerne le front, le nu et l'oreille jusqu'au moment, qui pour beaucoup n'arrive Jamais, d'une nouvelle enquête judiciaire.
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En effet, les portraits photographiques à deux poses, profil et face, y sont pris dans de telles conditions d'exactitude que l'analyse physionomique peut toujours y être reconstituée avec la meine précision que si elle avait été prise sur le vivant. Ainsi la plupart dçs fiches avec photographie, classées dans le répertoire anthropométrique de Paris, conservent leurs rubriques descriptives en blanc, à Texception naturellement des renseignements chromatiques qu'il serait impossible de reconstituer exactement sur la vue de l'épreuve.
Les considérations précédentes nous amènent à dire quelques mois sixrlsi photographie judiciaire. S'il ne faut certes pas s'exagérer le secours que notre méthode reçoit de la photographie pour les constatations d'identité, on ne saurait contester que cette dernière y ajoute facilités et garanties, lorsqu'il s'agit de vérifications à poursuivre dans la collection des sujets arrêtés et photographiés à Paris à moins de vingt ans d'âge.
Le principe fondamental de la photographie judiciaire repose sur la nécessité d'observer une uniformité rigoureuse de pose et de réduction dans les conditions que nous avons été le premier à définir.
Les deux poses choisies comme étant les plus aisées à reproduire identiquement à elles-mêmes sont; i** le profil absolu ; 2** la pleine face.
La réduction du portrait (1/7) est telle que 28 centimètres relevés sur le plan vertical passant par l'angle externe de l'œil droit donnent sur la glace dépolie une image de 4 centimètres.
Nous ne saurions trop insister sur la nécessité de prendre toujours les images des sujets tête nue du moment qu'il s'agit d'une recherche d'identité.
L'élude des deux cents portraits collographiques qui forment la deuxième partie de l'album et qui ont été établis exactement, sans retouche d'aucune sorte, conformément aux conditions de pose, d'éclairage et de réduction indiquées ci-dessus, constitue pour toutes les personnes appelées de par leurs fonctions à se servir de photographies judiciaires un excellent exercice préparatoire de l'œil.
Remarquons, en ce qui concerne la signification morphologique de ces images, que les types moyens, médians ou intermédiaires n'ont été intercalés que pour les caractères qui font l'objet de rubriques spéciales sur la fiche et auxquels il convient de répondre en tout état de cause. Les traits caractéristiques, au contraire, qui ne doivent
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être l'objet d'une mention que dans les cas extrêmes, ne sont représentés que par les deux formes opposées. D'où celte conclusion, qu'il est préférable quand on parcourt au point de vue pittoresque la première partie de nos figures collographiques, d'opposer immédiatement les deux types extrêmes en sautant sur l'image intermédiaire dont la présence diminue l'opposition des deux autres.
DU SIGNALEMENT AU MOYEN DES MARQUES PARTICULIÈRES
La rubrique : marques particulières a figuré de tous temps sur les formules des anciens signalements, mais on ne lui consacrait alors qu'une ligne presque toujours occupée par le mot néant.
Les nouvelles fiches signalétiques contiennent sous ce chef une trentaine de lignes dont 5 ou 6 au moins doivent toujours être remplies .
Tout le monde a, en effet, des marques particulières, et souvent à son insu ; j'entends par là des grains de beauté, des cicatrices de coupure aux doigts, des points cicatriciels de furoncle, etc. Mais le relevé de ces marques auxquelles on n'attachait précédemment que peu de valeur, ne devient réellement utile que lorsque la précision la plus rigoureuse a présidé à leur description et à la notation de leur emplacement.
L^déal à atteindre serait qu'une personne opérant dans un autre lieu fut mise à même, en lisant un relevé de ce genre, de reproduire sur son propre corps des dessins imitant exactement comme aspect général, forme, dimension et position les marques de l'individu signalé.
Ainsi c'est moins l'existence, la. présence réelle, constatée, de telle ou telle PARTICULARITÉ, qui caractérise l'individu, puisqu*on en peut retrouver autant sur chacun de nous, que sa localisation rigoureuse.
Il est facile de démontrer que la puissance signalétique d'une
MARQUE particulière CROIT AVEC LA PRÉCISION DE SA DESCRIPTION SUIVANT UNE PROGRESSION GÉOMÉTRIQUE.
Si nous croyons devoir répéter ici la démonstration de ce fait c'est qu'elle va nous offrir l'occasion de passer en revue, chemin fai- 9€uit, les quelques termes anatomiqucs avec lesquels il nous est indispensable de faire connaissance.
Imaginons un signalement anthropométrique portant à la rubrique marques particulières ces simples mots : une cicatrice sur poi-
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trine. Certes, voici un renseignement qui a déjà quelque valeur. Mais n'est«il pas facile de comprendre que sa puissance signalétiqua aurait été exactement doublée si l'on avait ajouté ce renseignement supplémentaire ; mr moitié gamhe (ou droite) de poitrine. Gomme il y a aillant de chances pour que la cicatrice en question se trouve à droite qu'à gauche, Tindication î sur poitrine moitié gauche a une valeur signalétique équivalente à celle de : deux cicatrices sur poitrine (sans désignation de côté).
Augmentons le nombre des déterminalifs. Si à : une cicatrice sur poitrine moitié gauche, nous ajoutons le qualificatif oblique (ou horizontale ou verticale) le caractère double encoi^ de valeur et équi- . vaut, en poursuivant le même raisonnement que précédemment, à celui libellé uniquement: quatre cicatrices sur poitrine.
De môme si nous ajoutons oblique interne (i), comme il y a tout autant de chances pour que la cicatrice en question soit oblique intern0 que oblique externe j, la valeur signalétique en est à nouveau doublée et la notation complète ; <)leatrloe obllqae interne anr pol-* trine canclie» a la môme importance au point de vue du signalement que la rubrique qui porterait ces seuls mots ; huit cicatrices sur poitrine.
A ces attributs ajoutons : à ... . centimètres du teton gauche, ou mieux : à . . . . centimètres sous teton gauche, et en précisant davantage : à... centimètres sous teton gauche et à,.,, centimètres de médiane.
Poursuivons Ténumération, en donnant encore la longueur de la cicatrice, sa/orma et s'il y a lieu, son origine (coup de couteau, abcès, brûlure, etc.), et nous arriverons à prouver, d'après les mémea principes, que la description complète, libellée conformément aux règles que nous indiquerons dans ce volume, possède la mémo valeur au point de vue du signalement qu'une formule de ce genre : on relève trente-deux ou môme soixante^quatre cicatrices sur la poitrine de cet individu.
Le manque d'habitude seul nous ompéche de saisir la valeur au point de vue do Tidontité d'un caraclèi^ comme celui-ci ; grain de beauté sur le dos, à 18 centimètres sous la V vertèbre ( vertèbre proéminente du cou), et <i iO centimètres à droite de la colonne ofr-
vers le milieu du corps. Toutes nos indications de sens et d*oklic|uité doivent toujours 4tvt interprétées «A forttédmnt defyint $n kmt.
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tibrale, taudis que la formule équivalente : soixante- quain cicairioes aur le dos^ noua laisserait convaincus qu^un nombre très restreint d'individus, dans l'univers entier, doivent présenter un caractère semblable.
Ce procédé de raisonnement présuppose que les différents attri-* buts d'une particularité h décrire sont indépendants les uns des autres et que la présence de telle ou telle marque ou cicatrice ne préjuge rien sur la coexistence des autres. En fait, il n'en est pas rigoureusement ainsi; l'exercice d'une profession, celle de cordonnier, par exemple, occasionnera chez tous les membres de cette corporation des marques correspondant, comme direction et localisation, au sons du coup de tranchet. Las mains des fondeurs, étaraeurs, elc,, offriront des cicatrices de brûlures approximativement semblables cbez tous comme aspect et emplacement. D^où la nécessité, au point de vue de l'identification, de varier le choix des signes à relever chex un même sujet.
Il est un autre genre de particularités encore plus sujet à caution que les cicatrices et marques d'origine professionnelle, nous voulons parler des tatouages.
C'est une erreur de croire que la mention d'un ou deux tatouages puisse suppléer à elle seule h tout un relevé cicatriciel ; ces indications sont d'autant plus traîtres en pratique. qu'elles paraissent plus probantes au premier abord. Quand un malfaiteur projette de déguiser sa personnalité, son premier soin est de suroharg[er ses anciens tatouages et de se couvrir, si possible, de ceux du camarade dont il usurpe l'état civil. C'est l'A, B, C du métier. Depuis quelques an-* nées enfin il n'est pas rare de rencontrer des cicatrices laissées par d'anciens tatouages plus ou moins bien effacés au moyen du procédé du docteur Yariot. La cicatrice peut être peu apparente, mais elle existe toi^ours.
Ces diverses manœuvres doivent être annihilées en mentionnant exactement sur la fiche, non seulement la signification du dessin, mais aussi sa dimension et son emplacement. En plus, quels que soient le nombre et la signification des tatouages relovés, ils no devront jamais empêcher de rechercher et de bien décrire les signes et cicatrices ordinaires qui ont une valeur signalétique tout aussi grande et qui ont sur les premiers Tavantage d'être beaucoup moins altérables.
Remarquons ioi que pour bien pi*éoiser la position d un signe particulier, un point de repère ne suffit pas, k moins que la marque
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à signaler ne soil sur le repère même. Ainsi le signe qui serait noté en ces termes : cicatrice à 8 centimètres du te ton droit, pourrait être situé sur l'un des points quelconques de la circonférence imaginaire décrite autour du teton avec un rayon de 8 centimètres. La formule ; d 8 centimètres dessus teton droit, est déjà plus exacte, le mot dessus éliminant plus de la moitié inférieure de la circonférence susdite. Mais le point n'est déterminé rigoureusement qu'à l'aide d'un deuxième repère : d 8 centimètres dessus teton droit et à 7 de médiane ; ou encore : d 8 centimètres dessus teton droit et à 13 sous fourche sternale.
Même observation pour la région du dos, du cou, etc. Néanmoins, en ce qui regarde les coupures des mains, des membres, et pour certaines cicatrices de la figure, l'indication d'un seul point de repère est généralement suffisante, surtout lorsqu'on peut y joindre les mots : dessus, sous, avant, arrière, etc. Il y a là une question d'appréciation laissée au discernement de l'observateur, qui devra prendre comme guide les nombreux exemples que nous aurons l'occasion de donner dans le cours de cet ouvrage.
En fait, trois ou quatre marques bien décrites et variées quant à leur origine et leur emplacement, suffiraient amplement pour mettre l'identification future d'un sujet hors de toute contestation, si le collationnement des particularités anciennement signalées avec celles offertes présentement pouvait partout et toujours être fait avec le sujet sous les yeux. Ce n'est là malheureusement que l'exception, toutes les recherches demandées à la collection centrale par les parquets de province devant forcément être assurées loin du sujet qui en fait l'objet.
La façon de faire qui consisterait à limiter de parti pris son choix aux trois ou quatre signes principaux exposerait à bien des mécomptes. Le nombre des marques allant toujours en augmentant depuis la naissance jusqu'à la mort, telle d'entre elles, qui, durant l'enfance, aurait légitimement passé pour importante, pourrait, avec ce système, être omise ultérieurement par suite de l'acquisition, la vie durant, d'autres particularités encore plus remarquables. Aussi est-il recommandé de s'efforcer de relever autant que possible leur totalité, dût le nombre strictement indispensable être de beaucoup dépassé. C'est le seul moyen de mettre hors de contestation l'identification avec un ancien signalement encore à trouver et que l'on aurait à collationner loin du sujet. <^
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Et pourtant, pour certains sujets trop abondamment pourvus, la limitation du choix aux 12 ou aux 10 principales s'impose forcément en pratique. Ainsi quel que soit le soin apporté, jamais un relevé de ce genre n'arrive à être absolument complet. C'est même là un des moyens de défense les plus couramment invoques devant les tribunaux par des prévenus qui essayent de contester quelque condamnation antérieure subie sous un autre nom : telle cicatrice ou tel signe de naissance aurait, à les en croire, immanquablement figuré sur le premier signalement, s il se rapportait réellement à leur personne !
Les oublis de ce genre doivent généralement être attribués, soit au peu d'apparence extérieure de la marque, soit à sa situation peu en vue ou cachée par le pantalon (lequel ne doit pas être quitté d'ordinaire), soit enfin à la date de son origine manifestement récente, et, par conséquent, postérieure à celle de l'établissement du premier signalement.
Disons plus : l'omission d'une marque même bien apparente et de date ancienne ne saurait infirmer une identification dont la légitimité serait abondamment prouvée d'autre part par l'ensemble des autres marques particulières et la correspondance des signalements anthropométrique et descriptif.
Le cas inverse est plus grave et doit rendre plus circonspect : telle marque correctement décrite sur lancien signalement ne se trouve plus sur le sujet actuel. Si l'on peut admettre, à la rigueur, soit une confusion entre les mots droit et gauche, ou une erreur dans la transcription du libellé, ou l'assimilation d'un accident passager quelconque, dartre, écorchure fraîche , etc., donnant l'illusion d'une cicatrice permanente, on n'en saurait tolérer davantage ; k la deuxième et a fortiori k \a troisième marque non retrouvée, l'identité doit être déclarée impossible.
Conelasion : toutes les marques qui figurent sur un ancien signalement doivent pouvoir se retrouver sur le sujet, si ce signalement lui est réellement applicable; mais inversement il n'est pas nécessaire que toutes les marques du sujet présent figurent sans omission d'aucune sorte sur l'ancien relevé.
Le rôle important attribué au coUationnement des cicatrices dans toutes les questions d'identification fait ressortir l'intérêt
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pratique considérable qu'il y aurait, au point de vue de la rapidité de la constatation, à pouvoir les ordonner toujours de même. Les numéros d'ordre (chillres romains de I à VI de la fiche signalétique) y pourvoient, en séparant le relevé des signes particuliers en six chapitres distincts, correspondant chacun à une partie du corps examiné, savoir : le I au membre supérieur gauche ; le II au membre supérieur droit ; le III à la face et au devant du cou ; le IV à la poitrine ; le V au dos et le VI aux autres parties (bas du tronc et membres inférieurs).
L'emploi des numéros d'ordre, en établissant une séparation nette entre le relevé du membre supérieur droit et celui du membre supérieur gauche, prévient en même temps les confusions si préjudiciables et si aisées entre les deux faces latérales. Néanmoins, par surcroît de précautions, il est prescrit de terminer toute localisation de marque, faite sur l'un des membres, par la mention droit ou gauche qui corrobore ainsi les indications des numéros d'ordre I et IL
En règle générale, l'examinateur doit s'efforcer de procéder de haut en bas en ce qui regarde les membres supérieurs, bras et avant-bras en premier, main ensuite, et achever le relevé de la face antérieure de chacune de ces parties avant de s'occuper de la postérieure. Mais, quel que soit le soin apporté à l'observation de ces prescriptions, on sera constamment entraîné à intervertir l'ordre soit que telle marque se trouve à cheval sur une délimitation, ou qu'elle n'apparaisse aux yeux de l'observateur que tardivement, après son tour d'inscription.
La divergence des termes employés d'un examen à l'autre pour la description ou la localisation de la même marque peut occasionner parfois un léger embarras. Tel nœvus (vulgo grain de beauté), par exemple, situé approximativement au milieu du bras, sera localisé une fois : à iO centimètres sous articulation cubitale, et une autre fois : à 13 centimètres dessus poignet. Une cicatrice notée une première fois comme étant de direction oblique sera quelquefois qualifiée de verticale à un examen ultérieur. En résumé, ici, comme pour les deux autres sortes de signalement, le praticien devra se familiariser avec le degré de divergence dont chaque terme est susceptible.
Un chapitre spécial des Instructions est consacré à l'analyse des abréviations à employer pour Tinscription des marques particu-
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Hères. Les mots de la phrase cicatricielle étant en nombre restreint, et se succédant dans un ordre toujours le même, il devient possible de les représenter en écriture au moyen d'abréviations, réduites pour la plupart à l'initiale du mot, ou même au moyen de signes conventionnels. C'est ainsi, par exemple, que le mot cicatrice est représenté par les lettres cic, et le mot oblique par un simple b; c signiQe courbe, et la lettre r, recliligne; a se lit antérieur et p (le rho grec). postérieur; e, externe et i, interne ; f se lit phalange ; chaque doigt de la main est indiqué par son initiale en majuscule, etc.
Supposons une marque libellée ainsi : cicatrice rectiligne d'une dimension de i centimètre, oblique externe, sur le milieu de la deuxième phalange du médius gauche, face postérieure; elle se réduira en la ligne suivante :
cic, r. de 1 b e , ml, 2* f. M, g. o .
On comprend que l'usage journalier de ces signes sténographiques donne à l'écriture une rapidité égale et même supérieure à la parole. Les agents qui s'en servent vont même jusqu'à déclarer que la lecture en est plus rapide et l'interprétation plus facile que celle de récriture ordinaire. Un apprentissage de quelques jours suffit pour arriver au maximum de vitesse, ce qui s'explique aisément par ce fait que les mouvements réflexes entre la parole et l'écriture, si longs à établir que leur parachèvement nécessite plusieurs années d'école, sont conservés ici, grâce aux lettres initiales, au heu d'être détruits et remplacés par d'autres, comme dans les méthodes de sténographie ordinaire.
Ajoutons que, toutes les initiales employées étant, à quelques exceptions près, communes au latin et à l'anglais en même temps qu'au français, ces signes ont une valeur internationale en quelque sorte idéalogique.
Si maintenant nous nous attachons a l'ordre des mots dans une phrase type comme, par exemple : cicatrice rectiligne de 6 oblique interne à 9 dessus poignet gauche postérieur, nous remarquons que notre description progresse du particulier au général. Elle commence par énoncer le genre de la marque, avant d'en définir V aspect et les dimensions; puis, s'élevant à une vue plus étendue, elle embrasse la direction de sa forme par rapport à l'ensemble du corps pour finir par l'indication de son emplacement.
Les mots de la description suivent ainsi, en quelque sorte, les opérations de nos sens qui commencent par découvrir l'existence de
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la marque avant d'en analyser les caractères signaléliques. L'indication de la direction oft//yue m/é^rrie a été intercalée intentionnellement entre le chiffre de dimension 6 et celui de la localisation 9, pour empocher la confusion entre les deux valeurs numériques.
Cet ordre progressif, très bon pour la dictée, serait pourtant avantageusement retourné, quand on se livre à l'opération inverse, qui consiste à retrouver sur un sujet les diverses marques indiquées par un signalement antérieur.
Pour nous en tenir à notre phrase, il est évident qu avant d'apercevoir la cicatrice rectiligne de 6 centimètres oblique interne et d'être à même de juxtaposer l'objet annoncé avec chacun des mots de la description, il faut que nous ayons été averti d'avoir à regarder vers la face postérieure de t avant- bras gauche h hauteur de 9 centimètres au-dessus du poignet.
Ainsi, Tagent qui aura à coUationner un signalement de ce genre devra donc, autant que possible, intervertir l'ordre de la lecture, c'est-à-dire commencer par la localisation et finir par la description.
On trouvera dans les Instructions un tableau synoptique des ternies à employer pour le relevé de toute espèce de marque. Nous nous contentons d'en reproduire ici les en-têles qui constituent, pour ainsi dire, le cadre de la phrase cicatricielle. Un moment, au début de la mise en pratique de noire système, nous avions essayé de reproduire un tableau de ce genre sur le modèle officiel de fiche en usage à l'Administration pénitentiaire ; mais l'expérience nous a montré que le relevé des particularités, loin d'en être abrégé, en était notablement allongé, par la nécessité où se trouvait le secrétaire de sauter continuellement de colonne en colonne, en en passant parfois une ou plusieurs suivant les besoins de la description. L'emploi des signes abréviatifs permettant de suivre la parole de l'observateur, il serait oiseux de chercher à aller plus vite.
Ajoutons qu'il est recommandé de toujours faire recopier e^ écriture ordinaire les relevés de marques particulières qui pourraient être demandés occasionnellement par des autorités judiciaires ou administratives non initiées à nos signes conventionnels.
Nature
ou
désignation.
I. DU ROLE COMPARE DES TROIS SORTES DE SIGNALEMENT
Le colla tionnement des marques particulières, quand le relevé primitif en a été fait conformément aux principes de description et de localisation rigoureuses que nous venons d^ndiquer dans le chapitre précédent, entraine avec lui une certitude d'identité bien supérieure à celle qui résulterait de la seule concordance des observations anthropométriques.
La notation des signes individuels serait môme appelée à remplacer complètement la mensuration, n'étaient les difficultés inextricables que présenterait une classification basée sur les particularités. Quel ordre, quelle hiérarchie, accorder à chacune d'entre elles, étant donné que leur nombre va toujours en augmentant de la naissance à la mort, que certains sujets en sont presque complètement dépourvus, tandis que d'autres en offrent une telle multitude qu'il est presque impossible de les relever toutes ?
Ainsi un signalement par le moyen des marques particulières viendra très utilement en aide à un signalement par longueurs osseuses, mais sans jamais pouvoir le remplacer. L'anthropométrie, qui est un mécanisme d'élimination, démontre avant tout la nonidentité, tandis que Videntité directe est aflirmée par les marques particulières qui, seules, peuvent donner la certitude judiciaire.
Nous sommes maintenant à même de jeter un coup d'œil d'ensemble sur le rôle qui incombe dans l'organisme de répression sociale au trois sortes de signalement.
Un malfaiteur en état de liberté, se rend coupable d'un crime»
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C'est à la police à reconstituer son signalement descriptif au moyen de toutes les observations qu'elle pourra se procurer, pour arriver à le reconnaître dans la foule des humains et à Tarrêter.
Aussitôt le sujet soupçonné arrête, le signalement anthropométrique intervient pour fixer son individualité ; reconstituer la série do ses anciens écrous, s'il est récidiviste ; lui assurer au contraire, en toute connaissance de cause les atténuations de la loi, s'il est nouveau. Le signalement anthropométrique permet, et il est le seul jusqu'ici à permettre, étant donné un sujet, de retrouver son nom. Il remonte dans le passé et assure l'avenir.
C'est donc un signalement exclusivement pénitentiaire dont la vertu ne peut s'exercer qu'entre les murs d'une prison. En dehors, sur la place publique, par exemple, il est impossible de l'appliquer tel quel ; tout au plus peut-on en extraire pour le signalement descriptif, quelques indications complémentaires, comme la hauteur de la taille, la hauteur du buste, ou la longueur du pied ou des doigts quand les dimensions en sont exceptionnellement petites ou grandes.
Quant au signalement à Taide des particularités, sa fonction est de mettre hors de discussion les résultats amenés par les deux autres.
Les exemples ne sont pas rares où les trois signalements jouent ainsi leur rôle successivement, tout en concourant au môme but, F exécution de la loi pénale : le signalement descriptif pour l'arrestation, le signalement anthropométrique pour la reconstitution des antécédents et le signalement h l'aide des particularités pour ]a confirmation de l'identité, soit que ce dernier intervienne aussitôt après (ou même avant) l'arrestation soit seulement après une identification anthropométrique ( i ).
On peut dire, en empruntant la langue des mathématiciens, que le rôle de l'anthropométrie est la réciproque de celui de la description. En eflet, ici nous avons un signalement qu'il tious faut appareiller avec l'un des loo.ooo individus libres d'une ville; là, nous
(t) L'arfestation du trop célèbre critniiidl K.. dit î\.., dont il a été tank pwU au cotntiieti> cernent dd cctlc auuéc, fournit un exemple frappant du rùlo spécial qui incombe à chacune des trois parties de notre signalement. — Les brigades politiques de la t'réfecture de police habilement dirigéen fl;yant appris que l'auteur des cxploMons d'avril 1891 devait i^tre un certain H.., qui avait déjà eu maille à partir avec la justice, notamment en 1890 à Saint-Ktionne, où il avait subi une détention de huit jours sulvlo d'ub non-lloU, pour émission de fausses monnaies, la copie de na fichi> signalétique relevée ù cotte époque fut requise immédiatement au répertoire alphabéliquf*. Il se trouva quVlle avait été confec-
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avons un individu détenu qu'il nous faut appareiller avec l'un des loo.ooo signalements de nos greffes : la description désigne tindi-vida étant donné le nom (et le signalement correspondant); Fan-^ thropométrie procure le nom, étant donné F individu.
Ces résultats sont confirmés par le signalement au moyen des particularités, soit dans le cabinet du juge d'instruction, soit devant le Tribunal: c'est le signalement judiciaire, proprement dit. C'est ainsi qu'on retrouve dans les trois parties du signalement les trois grandes divisions de l'autorité répressive : Sûreté publique, Administration pénitentiaire et Justice.
Nous n'avons tant insisté sur ce point que ^arce qu'il donne lieu encore maintenant à de fausses interprétations.
Combien de fois ne nous a-t-il pas été donné d'entendre des gardiens de prison déclarer que leur signalement était le descriptif, et qu'en faisant de l'anthropométrie, ils faisaient l'ouvrage de la police ; tandis que c'est juste l'inverse qui est la vérité, nous croyons ravoir démontré péremptoirement.
Par contre il ne se passe pas d'année dans les pays où l'organisation anthropométrique est encore en discussion, où les journaux ne publient quelque consultation de policiers éminents, déclarant gravement qu'ils ne sauraient comprendre en quoi l'anthropométrie pourrait leur être de quelque utilité pour Tarreslation des criminels en fuite.
Voici un avis que nous sommes bien près de partager.
tiotuiée trèfe coniciencleuêotnent ot irèi einctetnent par M. Moulin, alors gardien-oominisgreffier dans celle ville, elqni fut, pour ce fail, nommé depuis gardien-chof. Ce sienale* menl traduit aussitôl en langue usuelle par les soins du juge d'instruction , M. Allhalln, fut communiqué à 1a presse. Or, log témoins de Tarreslation et en particulier le garçon du café où elle a eu lieu ont été unanime» à déclarer durant l'instruction et devint la Cour d'tMiiM qu'ils ne le lonl décidée à informer le commiisaire de polloe de la préMnoe de ce criminel dans le débit, qu'après avoih rkl'j dans Le Petit Journal le signalement aoMtiuiitQU^ et s'être assuré notamment, à Tlnsu de leur client, que oe dernier présentait réellement au front et au dos do la main les deux cicatrices mentionnées. Il est certain qu'ils n'auraient pas été aussi loin, si le relevé des particularités n^était venu & point pour transformer leurs présomptions en certitude.
Si maintenant nous recherchons les circonstances qui ont précédé et motivé les premiers soupçons, il ressort du récit des témoins que, dans cette arrestation, ce sont les eitravagantj» propos tenus par l'anarchiste qui ont attiré sur lui l'attention dos personnes présentes. Ce sont donc ces propos qui en cette circonstance ont joué le rôle qui incombe théoriquement au signalement descriptif» lequel embrasse d'ailleurs tout l'individu, son phjrsique comme son moral, son allure, son langage, ses goûts cl ses passions.
Avons-nous besoin de dire aut <( initiés -» que, dans l'état actuel des choses et étant donnée rimperfoction des sigoalomonts mis d'habitude ù la disposition de4 professionnels euxniômes, il n'y a pus un seul exemple véridique d'une arrestation déterminée uniquement par la description physique du sujet. I^s seuls facteurs réellement actifs étaient, jusqu'à présent, ou l'allure suspecte et la maladresse du fugitif, ou plus souvent encore, quelque dénonciation anonyme très explicite.
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Ajoutons pourlanl que, dans les villes où ranthropomélrie fonctionne bien , la police est la première à tirer profit des renseignements d'identité qui lui sont fournis par ce canal. A Paris, notamment, elle ne manque jamais d'y conduire ce qu'on est convenu d'appeler les grands criminels, avant même de les faire ocrouer au Dépôt.
Puis n avons-nous pas démontre plus haut que l'adoption de la méthode anthropométrique entraînait une réforme concomitante dans les procédés de description signalétique en usage dans les prisons et que là, plus encore, l'avantage que la police était appelée à en tirer (aussitôt qu'elle sera familiarisée elle- même avec la façon de s'en servir) était évident et aura dans l'avenir des conséquences plus importantes encore.
Aussi, tout en maintenant au signalement anthropométrique son caractère pénitentiaire, n'avons-uous été nullement étonné de voir les polices dn grandes capitales comme Saint-Pétersbourg, Chicago, Buenos -Ayres, Genève, prendre l'initiative de l'organisation d'un service anthropométrique analogue à celui de Paris.
2. ORGANISATION DU SERVICE d'iDENTIFICATION DE LA PRÉFECTURE DE POLICE
A la Préfecture do police de Paris les signalements sont relevés et classés par des employés spéciaux.
Sont soumis à la formalité de l'identification tous les sujets écroués au Dépôt depuis la veille.
Chaque fiche signalétique individuelle est recopiée à une expédition.
La copie est immédiatement classée dans le répertoire anthropométrique dont nous avons expliqué plus haut le système d'élimination tripartile, tandis que la fiche originale est classée alphabétiquement, d'après l'orthographe (ou plus exactement la phonation) du nom propre déclaré par le sujet.
La fiche à classer anthropométriquement est d'un centimètre moins haute que l'alphabétique, de façon à prévenir toute confusion et à empêcher notamment que les deux fiches jumelles ne viennent par distraction à être classées dans le même répertoire.
La classification alphabétique est le pendant nécessaire du répertoire anthropométrique et cette comptabilité en partie double est absolument indispensable.
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Le problème a résoudre se présente en effet dans la pratique des choses sous les deux faces inverses dont nous avons déjà eu l'occasion de parler précédemment, savoir: i*» étant données les longueurs osseuses d'un récidiviste, trouver son nom: c'est le côté de la question qui ressort spécialement du répertoire anthropométrique classé par mensuration; et 2** étant donné le nom d'un sujet mesuré précédemment, retrouver son signalement : problème bien simple auquel seule la collection alphabétique est à même de répondre.
Ce dernier point de vue qui théoriquenent est moins intéressant que le premier, est pourtant celui qui en pratique se présente de beaucoup le plus fréquemment. Nous avons parlé dans la noie de la pagCLxvidu criminel R... qui, ayant eu antérieurement maille à partir avec la police, put être réarrélé assez rapidement grâce aux particularités relevées sur son ancienne fiche signalélique. Or comment, en Tabsence du sujet, retrouver cette ancienne fiche au moyen du nom seul, si le service central ne disposait pas à côté du répertoire anthropométrique d'une collection jumelle alphabétiquement classée par noms propres.
Autre hypothèse : on accuse, à tort ou à raison, le service anthropométrique d'avoir manqué la reconnaissance d'un certain récidiviste se dissimulant sous faux nom, et on en fournit commit preuve ce qu'on croit être son véritable état civil. La classification alphabétique va permettre de s'assurer immédiatement et d^une façon certaine, si le sujet en question a été réellement mesuré antérieurement sous le nom qu'on vient de lui retrouver ; et dans l'affirmative on comparera l'ancien signalement avec le nouveau pour découvrir l'origine de l'omission.
Nous dirons plus loin avec chiffres à l appui combien rarement des fautes de ce genre sont constatées.
Mais le rôle de beaucoup le plus fréquent du répertoire alphabétique est de dispenser de remesurer etderecliercher anthropométriquement, à chaque nouvelle arrestation, les nombreux récidivistes qui reviennent sous leur véritable nom et qui forment à eux seuls plus de la moitié des entrées de chaque jour. La plupart d'entre eux n'ignorant pas que leurs antécédents judiciaires sont enregistrés et classés, ne font aucune difficulté pour reconnaitre qu'ils ont déjà été mesurés et en informent immédiatement les agents interrogateurs devant les bureaux desquels ils défilent successivement.
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L'ordre alphabétique permettant de retrouver aussitôt les anciennes fiches signalétiques de cette catégorie de détenus, il suffit, sans reprendre le signalement en entier, de contrôler si l'on est réellement en présence de l'individu déclaré. Pour ce faire, on immobilise successivement les branches de compas d'épaisseur à Técartement correspondant aux deux diamètres céphaliques notés sur la fiche, puis l'on s'assure que ses deux extrémités peuvent passer sur le crâne avec le frottement voulu ; et finalement Ton constate que deux ou trois des marques particulières mentionnées se retrouvent sur le sujet.
Les malfaiteurs changeant souvent de noms entre eux, ces constatations sont indispensables; mais quoique ainsi limitées, elles sont parfaitement suffisantes au point de vue de Tidentification.
L'agent, qui s*cst livré à ce contrôle, en porte la mention abrégée Idf. (identifié) au dos de la fiche, en la faisant précéder de la date de l'opération et en signant le tout de T initiale de son nom.
Quand il s'agit d'un jeune homme dont la croissance a pu altérer quelques mensurations, ou d'un sujet adulte récidiviste, n'ayant encore subi qu'w/ie arrestation antérieure, mais dont il importe d'autant plus de conserver un signalement incontestable que l'état de récidive fait présumer un futur malfaiteur d'habitude, la mention Idf. est remplacée sur la fiche par celle de vrf . (vérifié) qui signifie qu'en outre de Tidentification ordinaire il a été procédé sur lui à une vérification complète du premier signalement. Les chiffres anciens reconnus erronés sont bifies et remplacés par les nouveaux, sans surcharge ni grattage. On fait h la suite de ceux dont l'exactitude a été reroimue, un petit signe (=) qui constate, affirme, que la vérification en a été faite.
11 va de soi que, tandis que la formalité de l'identification simple est renouvelée à chaque arrestation, l'identification avec vérification complète n'est recommencée pour l'adulte qu'à de très grands intervalles, dix ans, par exemple; les mineurs au contraire y sont soumis à chaque nouvel emprisonnemeut.
La série de ces diverses mentions correspondant aux arrestations successives constitue pour le récidiviste un état de services d'un genre particulièrement peu honorable, dont le couronnement est la relcgation. Exemple:
Signalement drossé h» 3o — 7 — 1886 par M. Gros, gardien à Lyou. 3 — 4 — 87 — vtf. /?. (le 3 du V nioiîj 1887 vérification par l'agent U. );
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8 — 9 — 87 — idf. P. (le 8 du g* mois 1887 identification par Tagent P. )
3 — a — 89 — idf» /?. etc.
l'A — 3 — 90 — id{f. H. etc.
20 — 3 — 90 — relégué.
Il arrive assex souvent que le jour où il tombe sous l'application de cette loi redoutée, le récidiviste, sans oser contester sa personnalité présente, dénie son identité passée, et repousse les arrestations et condamnations antérieures qu'on lui attribue, en cherchant & les mettre sur le dos d'un frère ou d'un cousin disparus, ou encore d'un Soiie à lui inconnu.
En pareil cas, les agents signataires qui ont constaté anthropométriquement chaque présence au Dépôt sont tout désignés pour porter devant la Justice ces documents démonstratifs. Le fait que les tribunaux correctionnels sont souvent appelés h prononcer des peines très graves sur la présentation de documents de ce genre, justifiera aux yeux de nos lecteurs les explications im peu techniques dans lesquelles nous avons cru devoir entrer.
Le répertoire alphabétique comprend donc pour chaque individu l'historique complet de tous ses écrous au Dépôt, et le signalement anthropométrique qui y est joint est le Cl conducteur qui permet de vérifier immédiatement si la copie en est correctement placée dans l'ordre anthropométrique.
3. FONCTIONNEMENT DU SERVICE DES SIGNALEMENTS ANTHROPOMÉTRIQUES DANS LES DEPARTEMENTS
L'organisation des services de Lyon et Marseille et probablement bientôt de Lille, Nancy, Nice, Toulouse et Bordeaux est semblable à celle de Paris. Chaque sujet, aussitôt écroué, est mesuré et recherché, en mémo temps que son signalement, recopié en double, est classé dans les archives de la prison : 1° alphabétiquement; et 2**anthropométriquement. La seule difl'érencc, c'est que pour ces villes chaque signalement est, en plus des deux exemplaires précédents, recopié en double expédition, l'une sur format alphabétique de 16 1 suri 42 mil- Umètres, Pautro sur format anthropométrique de i46 sur 1^2 millimètres, qui doivent être dirigées le jour môme sur le service central de Paris.
Dans les autres villes ofi il n'est pas tenu de répertoire spécial par ordre anthropométrique, chaque notice signalétique n'est recopiée
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qu'à deux exemplaires qui sont également dirigés chaque jour sur Paris, tandis que la fiche-brouillon initiale seule est alphabétiquement classée dans le répertoire de la maison. Elle reste là pour permettre de retrouver et de vérifier les signalements des récidivistes qui reviennent dans. la môme prison sous leur véritable état civil, et Ton n'a recours au répertoire central de Paris que pour la recherche anthropométrique des sujets qui semblent dissimuler leurs antécédents sous de faux noms, et que Ton n'arriverait pas à retrouver autrement.
Cette organisation répond suflisamment à l'ensemble des besoins. En effet, l'expérience faite à Lyon et à Marseille a montré tous les bénéfices que la classification anthropométrique était appelée à rendre dans ces grands centres voisins des frontières où, en dépit des arrêtés d'expulsion qui les frappent, les malfaiteurs internationaux ne cessent d'affluer. La seule précaution qu'ils prennent et que déjoue ranthropomélric, est de changer de nom. D'où l'obligation d'entretenir dans ces villes des répertoires anthropométriques spéciaux aux fins de contrôler sur place l'identité des sujets étrangers à la locaUté.
Dans les villes de moindre importance, où la population criminelle fixe est connue individuellement des autorités locales, la nécessité de l'identification anthropométrique se fait sentir plus rarement, et le répertoire central de Paris, consulté au besoin par télégraphe, suffit amplement.
En effet, si le service de Paiis recherche d'office la grande généralité des sujets arrêtés à Paris, il lui est complètement impossible de procéder de même pour les 200 à 3oo fiches sigualétiques qui composent l'envoi quotidien et obligatoire des départements. Il faut de toute nécessité qu'une note sommaire attire l'attention sur une fiche pour qu'elle devienne l'objet d'une enquête. Dans les cas ordinaires, où il ne s'agit que de soupçons plus ou moins fondés, conçus par le personnel de la prison, il suffit pour faire rechercher anthropométriquement un signalement d'y inscrire à la plume, en avant de la rubrique des noms et prénoms, les mots : se disant. . . Mais pour les cas importants (comme ceux qui feraient l'objet de la part du Parquet de la ville d'une demande d'enquête auprès de la direction de la prison), il est préférable de mettre la fiche dans une enveloppe spéciale en y adjoignant un bout de rapport relatant tous les détails complémentaires que l'on pourrait réunir sur le sujet.
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les circonstances de son arrestation, les objets dont il a été trouvé porteur, etc.
Par contre, toutes les fiches destinées au répertoire alphabétique sont l'objet d'une recherche préalable dans cette collection au moment même où elles sont classées.
C'est que ce répertoire contient, en outre, des fiches nominatives de couleur rouge pour tous les cas d'expulsion, d'interdiction de séjour, de condamnation par défaut, de désertion, d'insoumission, de recherche par mandat, etc., qui lui sont signalés par les autorités respectivement compétentes. De telle sorte que la classification des fiches signalétiques de tous les individus arrêtés, qui sont centralisées à Paris au jour le jour, doit servir en même temps à renseigner les pouvoirs répressifs sur bien des infractions qui autrement auraient pu passer inaperçues.
N'y a-t-il pas lieu de s'étonner que dans notre pays, auquel on reproche souvent une paperasserie et une centraHsalion exagérées, il n'existait jusqu'à ce jour aucune institution similaire. Nous pourrions citer de nombreux exemples de malfaiteurs recherchés pour des infractions très graves, ou condamnés même par contumace aux travaux forcés, etc., qui furent arrêtés ultérieurement, pour vagabondage ou filouterie d'aliments, dans d'autres localités et remis en liberté après quelques jours de prison I Nous estimons que le bureau central anthropométrique, en comblant cette lacune, rendra à la sûreté publique un service considérable qui ne coûtera rien aux contribuables, car son fonctionnement s'effectuera au moyen des mêmes employés et des mêmes travaux que celui de l'anthropométrie proprement dite. Il s'agit là, en quelque sorte, de l'utilisation d'un résidu de fabrication,
ET EN PROVINCE
L'insuffisance numérique de personnel a empêché longtemps le service d'identification de produire tous les résultats que l'on était en droit d'en attendre, en ce qui regarde la province.
Il ne s'agit là que d'un ajournement, très regrettable d'ailleurs, auquel les projets dus à l'initiative de M. Lagarde, directeur de l'Administration pénitentiaire, et de M. Boucher, député des Vosges, ne vont pas tarder à mettre fin.
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(( Les services rendus par ridentification scientifique et l*anthro- « pométrie qui en est la base, ceux qu'elle est appelée à rendre (( (lorsque son organisation sera complète), non seulement à lapo- (( lice, à la justice et à la science pénitentiaire, mais à la science (( pure(i), exigent sa reconnaissance officielle comme service d'État.» (Extrait du rapport sur le service pénitentiaire, par M. Henry Boucher, député des Vosges, membre de la commission du Budget de l'exercice iSgS.)
Voici, en ce qui regarde Paris, le nombre annuel de récidivistes arrêtés en cette ville sous de faux noms et officiellement reconnus par le service spécial, depuis sa création en décembre 1882 (2).
US
SSO
Total
Fig. 3t. — DiAGRAMUE dcs rdconnaîssancos de rccidivialos sous faux noms signalés
parle service anthropométrique do i883 à 1893.
(i) Il y a là une application très importante, et jusqu'à présent à peine essayée de Tanthropomélric. — Certes nous nous sommes efforce d'y contribuer dans la limite de nos moyens, soit par des travaux personnels, soit en mettant, autant que possible, les archives si^nalétiques, à la disposition des travailleurs. Mais l'exploitation méthodique do ce fonds gigantesque de documents reste encore à faire. Il faudrait se hàlcr d'en tirer parti si nous ne voulons pas être di&tancés en cette voie par les pays étrangers qui ont adopté Tanthropométrie iudiciaire.
>pométrie judi tous le préfeci >inet, et Vel-Durand, secrétaire général.
(2) Sous le préfectorat de M . Camescasse avec le concours do MM. Puibaraud, chef du Cami
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En publiant ces résultais, n'oublions pas le bénéfice considérable qui s'attache à une reconnaissance, qu'on l'envisage au point de vue social, ou plus particulièrement judiciaire ou pénitentiaire.
Lorsqu'un malfaiteur se décide à donner un faux nom, c'est qu'il y trouve un intérêt majeur et qu'il se sait sous le coup d'autres poursuites, ou a lieu de le supposer. De sorte que sous ce rapport la reconnaissance d'un malfaiteur qui se cache sous un faux nom équivaut, au point de vue de l'intérêt général, à son arrestation directe sur la voie publique.
Mettons de côté l'intérêt judiciaire pour nous en tenir au point de vue strictement pénitentiaire. Est- ce que les dissimulations d'identité n'entraînent pas nécessairement un allongement considérable de la détention préventive ? En admettant un allongement moyen de loo jours par individu sous faux nom, cela fait, au taux de 5oo reconnaissances annuelles, une économie de 5ooXioo ou cinquante mille (5ooXioo^5o.ooo) journées de présence d'économiséeS; soit environ cinquante mille francs de dépense annuelle en moins, rien que pour les prisons du département de la Seine.
Cette appréciation que j'ai exprimée au Congrès pénitentiaire de Rome, en i885, devant la réunion de toutes les compétences pénitentiaires d'Europe, a été unanimement acceptée (i).
Conséquence plus remarquable encore : le nombre des arrestations de voleurs internationaux du genre pick-pocket a toujours été en diminuant depuis la création du service d'identification jusqu'à ce jour. Il était de règle, en effet, parmi les individus de cette espèce de changer d'état civil à chaque arrestation successive, et ils réussissaient généralement ainsi à échapper aux majorations de peine qui frappent la récidive. S'étant assurés par eux-mêmes qu'il leur était devenu impossible de dissimuler leurs antécédents en cas d'arrestation, craignant d'autre part la loi de la relégation, ils préfèrent maintenant, de leur propre aveu, le séjour des capitales étrangères ; de 65 en i885 leur nombre est tombé à 52 en 1886, puis h 34, à ig et finalement à i4 en i8go !
Si l'on réfléchit à ce que coûte, aux habitants d'une ville, l'entretien d'une pareille population qui ne vit absolument que de
(i) En FrdDce où Im règlcnicuU pénitentiairud privoot lo récidivi»to succetsivement d'ua dixième de ion pécule à chaque nouvel écrou, la ruconnaiiiiMince assurée de tous le» récidiviiteet^nd coiyointeoient à diminuer lei charges de l'État. (Voir le rapport de M. Boucher précédemment cité.)
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larcins, on arrixe à celle ccmchision que l'épargne procurée de ce chef dépasse à elle seule la lotalilé des frais du service anthroponiélri(pi(» (i).
I-a moindre n'ridivitc des étrangers comparée à celle de nos nationjmv esl un résultai analogue au précédent, mais d'une portée économique beaucoup plus grande encore. Les tableaux mensuels de la statistique nnmicipale relatifs au service d'identification de la Prélectuitî de police montrent que les malfaiteurs français reviennent au service d anthropométrie dans la proportion de un ancien (M>nlre un nouveau, tandis que les étrangers ne récidivent que dans celle de un contre cinq. Certes il n'est pas douteux que la récidive intînimenl moindit» des élrangei*s ne soit attribuable à la loi (Pexpulsii^n du 3 décembre iS/ii). Pourtant ces mêmes tableaux statistiques ilénuMitrent cpill faut examiner une moyenne de quinze réindivistes français pour en découvrir un se dissimulant sous un faux nom, tandis que les étrangers fournisst»nl un rapport de une rtHH^nnaissiUU e contre trois examens. Ainsi les mesures d'expulsion, dont le jK\ys tire im si grand l^énélice, ne |^>euvent produire leur plein elTet ipie si elles sont ioujuurs et partoul secondées par Tanthri^IHunétrie.
Il esl une ivilexion qui vient spiMilanément a Tesprit en présence lie ces chiffres et des succt»s qu'ils conslalent. m Je ne doute pas, diiv/-vinis, que Texamen anlhn>|K»métrique ne fasse reconnaître un ivrlain mnubrtMie malfaiteurs. Mais combien réussissent, comme avanl. à [vissiT à travers ivs lilels ! Voici le chiffre de txks succès: mais qui me dîl qu'il n'esl |Vis déjxissé [vir celui des insuccès ? »>
yO w iht A t'r\x)uviuiti^ct in»t>t«>. oea> d^mi^r*^ tei;i[x». <ur le fjit que 1j ^la'uv dk* Ka
^ iHiuikU<n Ji^jiit utio |s«ctvV mo:nTS <nu\Jk* qae li «...-rtituJe -^ue •.'^tte punLlico îat4r«Kn^ira
* OAtits U'U> îv* v'jto. l.VW ^ju.* lo ».r:me %.t'uiiui5 -î^ti :i;"/- .Ôi^ti^t >ui^i d'une pirJM
* es4 uu UK*tàl'. tkHiJ vv «|u""l V ji dp." j»Iu> eïS.Mce. pour ne pa.* OMinn^ttrv Ir cniae. Le» •^ uieu>urattv«u> jLUtKr\ jv-iu otriv^ucs î'. rui'ut ua j'ui<>ant t'U-a;eiit ■!-» octtr pK^euTîoa yrue- XV taU' duvrtut,^eu tvcruKï&anî Jiu ;u^-? i.> a:.>>ecr J"i*i 'ntitter .vaim; r^vidi^iate tooft lu- . dotdu tttu* l"oi> m.*>ur»" v Mie t-i«w ir.-> ntOv?. >vir^ m-' m»? inlinixi^n:?. est le mfmix V d«.'m.»ii;rvv t-or le ù'.t %j-i,* le» d-'l>:vjv:d::lï .julvat ete uiesuR^ .nurreo: !e djiaxer d'Hxe
Sivvjs». pc».l*.*>N.''ir di* v^rvi; ^-ecil i i L ::S ;r^ile, nv P-*;.— ï- ■•.'•^■i- v i i^'.'ve Itivu k tk-"%< ~ f.* 't.:; -Il ■?•->: fs.^.' s-r 1-* **>t i:.: R.Tt. .'o,''.t. ^
la ïUvi'Uio «■.••* i^i:; -.'v,' e:iLiT'X',v lor 1; i.i.t^'-.r Mxnoc^rier Jj.=* '*i -«ance i Li !S?-
«. b"t. ^":. ."vt >ri,:. ,cm.u>: ;. ■-: '.-r^W-m'- -i.- !• rvMr*. ^^z \i ri- 3** .*•.■> «.s^iCLBentesoîk « u .M! .^.\i;i'.' d'.' ti.'T»: -«vO -T* .'•^--•".ïcr» ii.\ d,>irs. .-r"n-u.'î>. Li !n«.'ciie pnhlinw
sii.'> '.x rv> -î'." tia-a"^ T. .zij.'si^ 1-: rr."t«.>»i rc *■>:•.■- î •■: • . t;;:- '" n».*.- usi -'0"iiievi. r».:«^u ^ : .'•■ ji»>i .:*-i"j ": "^2 r*;.; '.<: *. •i.-* : : r^:^J^.^4.■
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Des documents officiels permettent de répondre péremptoirement à cette question.
L'erreur en ces matières peut revêtir deux aspects: i° Videntifi" cation fausse ou faite à tort; 2® f identification manqué e dont il a déjà été parlé plus haut.
La fausse identification consisterait à appareiller deux signalements qui ne correspondraient pas à la même personne; à déclarer, par exemple, que Durand, ici présent, est le même qu'un ancien Martin, arrêté et mesuré il y a cinq ans, tandis qu'il s'agirait en réalité de deux individualités différentes. Je n'hésite pas à affirmer de la façon la plus catégorique que le signalement anthropométrique combiné avec le descriptif et le relevé des marques particulières nous met complètement à l'abri de ces méprises.
Grâce à l'indépendance absolue de ces trois éléments récognitifs, l'identité d'un individu peut être reconnue à un grand nombre d'années d'intervalle avec une certitude absolue, à tel point que les employés du service anthropométrique, quand ils découvrent le véritable nom d'un malfaiteur se dissimulant sous un faux état civil, ont la consigne d'éviter de faire connaître à ce dernier le résultat de leur recherche. Ils doivent en informer directement les magistrats compétents qui se trouvent ainsi renseignés sur la véritable identité de l'individu qu'on leur amène, à l'insu de ce dernier.
Sur près de 5. 000 reconnaissances transmises jusqu'à ce jour l>our ainsi dire à la muette, pas une n'a donné lieu a une confusion que, du reste, les réclamations de l'intéressé devant les magistrats instructeurs auraient immédiatement signalée.
Nous ne voulons pas dire par là que les récidivistes reconims n'essaient pas souvent de protester contre les noms que leur retrouve l'anthropométrie; ils protestent quelquefois des mois durant; mais
IMMANQUABLEMENT jusqu'à CE JOUR, l'eXACTITUDE DES IDENTIFICATIONS ANTHROPOMÉTRIQUES A ÉTÉ CONFIRMÉE PAR LES DÉCISIONS ULTÉRIEURES DE LA JUSTICE.
Les identifications manquées correspondent à un tout autre ordre de faits; sur les 100 individus arrêtés de la veille, qui chaque jour traversent les salles de l'anthropométrie, quel est le nombre de ceux qui ne sont pas dévoilés immédiatement par leur signalement, et que l'on reconnaît ultérieurement soit à l'aide des anciens procédés, soit à la suite de circonstances fortuites? Aucun point n'est plus
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intéressant à élucider pour apprécier l'efficacité de la nouvelle méthode.
La statistique officielle de la ville de Paris nous fournit également sur ce chapitre une réponse d'une exactitude indiscutable. L'administration préfectorale a, en effet, décidé, en même temps qu'elle adoptait le signalement anthropométrique, qu'une prime de dix francs serait allouée à tout agent de police ou gardien de prison de Paris qui signalerait à la direction une reconnaissance manqaée et que la somme en question serait prélevée sur les appointements des agents anthropomètres. Ces derniers sont donc pécuniairement intéressés à la bonne application du système, puisque toute négligence de leur part est passible d'une amende relativement assez forte.
Chaque lapsus, se transformant en une pièce comptable, est donc certainement enregistré, La dissimulation d'un raté devient administrativement impossible. Or, 1 annuaire statistique de 1889 nous apprend que sur un ensemble de So.ooo sujets exammés dans l'année, le nombre des omissions ne s^est élevé qu'au chiffre de quatre (i) ! — On^^ne saurait désirer mieux .
La probabilité d'être reconnu une fois que l'on a été mesuré équivaut donc à la certitude, autant qull est possible d'approcher de cet idéal.
Les résultats obtenus à Lyon et à Marseille paraissent tout aussi satisfaisants, quoique non corroborés par des statistiques aussi complètes. On peut dire que partout où l'essai de notre méthode a été tenté sérieusement, le succès a couronné les efforts.
5. AVIS A MM. LES FONCTIONNAIRES QUI DÉSIRENT FAIRE CONSULTER LES RÉPERTOIRES ANTHROPOMÉTRIQUES
La première des conditions à remplir pour que la recherche
(i) En 1890, nous retrouvons ce même chiffre de quatre» qui s'élève à six en 189 1 pour tomber à zéro en 1893 .
Quand on remonte justju'aux causes premières de ces reconnaissances raanquées, on découvre que là encore ce n'est jamais le système qui est en faute, mais plutôt U faiblesse humaine qui a négligé, un lundi matin, par exemple, do parfaire les recherches insuflisantos de la veille, ou qui s'est trompée grossièrement en dictant ou en écrivant un chiffre, etc.
Du moment qu*il J a un manquement de commis, il est évident qu'il ne peut prore* nir que d'une des quatre causes suivantes : erreur dans le relevé ou dans la classification de Tancien signalement, on, au contraire, erreur dans le relevé ou la recherche du nou- Yeaa.
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anthropométrique puisse amener la reconnaissance, c'est que le signalement transmis soit exact, c'est-à-dire, soit relevé en se conformant rigoureusement aux prescriptions du manuel, sans faute d'attention ni dans la lecture, ni dans la copie, etc.
Tout nouvel agent anlhropomètre doit faire l'objet d'un contrôle préalable sous ce rapport.
Voici les instructions que le procureur général de la Cour de Paris adressait à ce sujet aux magistrats du ressort dans une circulaire datée du 29 juin 1887 :
La circulaire ministérielle du 28 février 1887, ®" faisant remarquer Tusage immodéré que certains parquets font de la photographie pour arriver à la constatation de l'identité des inculpés, signalait un procédé d'identification plus sur et moins coûteux employé à Paris, qui est celui de l'anthropométrie .
M. le Garde des sceaux me fait connaître que ce système vient d'être installé dans tous les chefs-lieux d'arrondissement .
Je vous prie en coasé(|uence do vouloir bien vous mettre en relation avec l'autorité administrative pour étudier avec elle ce nouveau procédé, en vue d'économiser le plus possible les frais de photographies et de commissions rogatoires .
Une circulaire adressée par M. le Ministre de l'intérieur aux directeurs do prisons, le 7 mars 1887, ^" ** prescrit la mise en pratique au personnel de survcillanco des prisons dé|)ar te mentales, et chaque prison d'arrondissement a été récemment pourvue des instruments nécessaires pour le relevé du signalement anthropométrique .
La collection centrale établie au palais de justice à Paris, contient le signalement précis et l'indication des diverses longueurs osseuses des individus adultes; elle existe depuis 4 ons, et comprend environ 60.000 signalements, la plupart relevés à Paris même.
Il sera donc facile, toutes les fois qu'un individu paraîtra dissimuler son identité, de s'assurer s'il n'a point déjà subi de condamnations antérieures, en prescrivant immédiatement des recherches qui, d'après les expériences qui ont été faites jusqu'ici, semblent devoir donner les meilleurs résultats.
Je vous recommande la première fois que vous aurez recours aux signalements anthropométriques, de contrôler avec soin ceux qui vous seront fournis et de NOUS assurer s'ils ont été relevés exactement par les gardiens de prisons. Ce contrôle pourra être utilement fait, en ayant soin d'envoyer h la collection centrale, chaque fois que vous en trouverez l'occasion, les signalements anthropométriques de détenus ayant séjourné dans les prisons de la Seine ou de Lyon dans ces trois dernières années, et déclarant y avoir été déjà mesurés.
Les signalements de ces individus existant avec toute garantie d'exactitude à Paris vous permettront d'apprécier si le gardien-chef de votre arrondissement a procédé avec soin au relevé du signalement anthropométrique. En outre, l'administration pénitentiaire n'hésitera pas à mettre à profit ce moyen de contrôle, pour adresser h ses agents les instructions nécessaires afin d'arriver à une concordance absolue dans cette partie du service .
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Les difficultés qui se présenteront et les inexactitudes que vous pourrez constater au début, ne devront pas vous détourner de celte méthode qui, depuis sa création, a rendu à Paris pour toutes les questions d'identité, des services incontestables .
Recevez, etc.
Celle circulaire insiste avec raison sur Tccononiie que Temploi de l'anthropométrie permet de réaliser sur les frais de photographie. Pourtant, faisons remarquer qu'il sera encore nécessaire d'avoir recours au portrait photographique toutes les fois qu'il y aura lieu de supposer que l'individu a rechercher dans les répertoires a pu antérieurement être examiné à moins de vingt ans. Nous avons vu plus haut que le signalement anthropométrique n'acquérait un degré absolu de certitude que chez les sujets âgés de vingt à vingt-deux ans, et que la Préfecture de police faisait adjoindre la photographie au signalement de tous les mineurs qui traversent le Dépôt.
La conclusion qui en découle est qu'il est indispensable de communiquer la photographie des mineurs ou des sujets que l'on a lieu de supposer, à leur âge apparent, avoir pu être examinés au Dépôt durant cette période de leur vie. En reportant la date du fonctionnement définitif du système au commencement de l'année 1888 (date des arrêtés de MM. Bourgeois et Lépine), il est facile de s'assurer que tout sujet paraissant né après l'année 1868, c'est-à-dire pour l'année actuelle (1892), paraissant âgé de moins de vingtquatre ans, devra être, ou photographié, ou examiné en personne par un agent spécial du service central de Paris, si l'on tient à être absolument sûr du résultat.
Il ressort de la circulaire du Parquet de la Cour de Paris une autre et dernière conclusion, c'est que le parfait fonctionnement et le succès de la méthode anthropométrique dépendent en grande partie de l'utilisation que les Parquets de chaque arrondissement sauront en faire. Quand l'agent mensurateur d'une prison aura appris par expérience que ses signalements peuvent être de temps à autre inopinément l'objet d'une demande de vérification de la part du Parquet de l'arrondissement, le soin qu'il portera à son travail croîtra en proportion de l'intérêt que les autorités judiciaires et administratives y porteront elles-mêmes.
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INTERNATIONALISATION ET GÉNÉRALISATION DU PROCÉDÉ
Les pays qui. à l'heure actuelle, ont officiellement adopte l'identification anthropométrique sont : les États-Unis, la Belgique, la Suisse, la Russie, la plupart des républiques de l'Amérique du Sud, la Tunisie, les Indes anglaises, la Roumanie, etc.
Voici en quels termes la question de l'internationalisation du signalement anthropométrique a été posée à Berne par un étranger, M. le D*" Guillaume, ancien directeur du pénitencier de Neuchâtel, secrétaire général de l'Association pénitentiaire internationale, dans une assemblée des principaux fonctionnaires de justice et de police de Suisse, réunie officieusement au casino de Berne, le 19 décembre 1890, en vue de préparer l'application de l'anthropométrie judiciaire en Suisse (i).
On a constaté que les criminels de profession évitent le pays où l'on procède à ridentificalion par le moyeu de l'anlliropométrie. Lors de l'introduction du système Bertillon en France, on a pu remarquer une vraie émigration des récidivistes qui se dirigeaient vers la Belgique. Or, la Belgique suivant l'exemple de la France, il est à prévoir que les escrocs et les larrons de ces deux pays feront à Tavenir des États avoisinants leur nouveau champ d'exploitation. La Suisse ne saurait rester en arrière ; il entre dans ses devoirs internationaux de contribuer à son tour à la répression du crime, en adoptant le système Bertillon.
Ce qui est essentiel avant tout, c'est qu'on obtienne le signalement anthropométrique des vagabonds ; car ce sont eux qui parcourent les divers cantons et très souvent changent de nom, en arrivant dans une autre contrée. C'est dans cette classe de malfaiteurs que se recrutent surtout les délinquants d'habitude ce qui rend urgent de pouvoir immédiatement établir leur identité.
(i) Extrait des registres du Conseil d'État de la République et canton de Genève, du 10 juin 1891 — Décret d'organisation :
u Le Conseil d'Etat, sur la proposition du Département de justice et police.
Arrête:
« Article premier. — Il est créé un service d'identification des détenus, par le système anthropométrique.
« Art. a. — Tous les individus arrêtes, aussitôt que le mandat d'arrêt aura été décerné par le juge d'instruction, seront, avant l'expiration dudit mandat, conduits au local destiné aux mensurations (Palais de justice, n^ A 2).
a Art. 3. — Tout détenu eet obligé de so soumettre à la mensuration sous peine d'être considéré comme coupable do rébellion.
« Art. 6 — Le Déparlement de justice et police est charge do prendre les mesures nécessaires pour l'exécution du présent arrêté, qui entrera en vigueur immédiatement.
«Certifié conforme:
(( Le Chancelier. )>
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Le progrès serait immense. Les moyens peu honorables dont on se sert actuellement pour dévoiler les arliQces d'un individu que l'on soupçonne donner un faux nom, disparaîtraient immédiatement, avec l'introduction du système Bertillon. Il n'arriverait plus alors que l'Administration pénitentiaire tolérât ou même provoquât l'espionnage des prisonniers par leurs compagnons d'infortune, ni qu'un surveillant ou un détenu aflcctassent des apparences d'amitié pour l'individu soupçonné, afin de surprendre sa confiance avec l'intention d'en abuser ensuite.
Il n'est que juste que les associations internationales de malfaiteurs soient combattues par des mesures internationales. A mesure que le territoire sur lequel on fera usage des mensurations anthropométriques s'étendra, les données à la disposition des autorités augmenteront, puisqu'il sera possible de se les communiquer mutuellement. Peut-être n'avons-nous pas tort de voir ici le germe de l'organisation internationale d'une partie du service de la sécurité publique ; il no me paraît pas impossible qu'un bureau intcrnationnl de mensurations anlhropomé— tiques soit établi un jour, analogue aux bureaux internationaux dont nous possédons déjà un certain nombre. La Suisse, qui est le pays international par excellence, ne doit pas rester en arrière dans cette voie.
Si de Suisse nous passons en Belgique, nous y retrouvons les mêmes idées aussi brillamment développées par M. Ed. de Ryckère, substitut du procureur du roi à Bruges, qui a fait paraître dernièrement une élude sur T identification des criminels dans le Journal des Tribunaux de Ikuxelles. Ce travail très complet a depuis été reproduit intégralement dans le Journal des Parquets de Paris.
Ses conclusions seront les nôtres :
L'internationalisation de la méthode des signalements anthropométriques, voilà la précieuse réforme que l'intérêt de tous les pays civilisés commande de réaliser à bref délai.
L'échange international des casiers judiciaires que les Congrès pénitentiaires inscrivent à leur ordre du jour, constitue, ù n'en pas douter, un progrès sensible sur la situation actuelle. Celte innovation permet de contrôler, jusqu'à un certain point, les déclarations d'idenlilo faites par les criminels étrangers ou qui se donnent pour tels. Toutefois il serait dangereux de s'illusionner sur la valeur et l'efficacité do ce moyen de contrôle tant qu'il ne sera pas complété par l'anthropométrie. Le signalement ordinaire annexé aux pièces en question ne facilite guère les reconnaissances d'identité : un menton rond, un visage ovale, des yeux gris, etc., n'ont jamais amené la reconnaissance des malfaiteurs que dans le domaine (lu roman. Au Congrès pénitentiaire de Rome, en 1880, ou émit le vœu de voir étendre la méthode des signalements anthropométriques aux autres pays.
11 y a là un progrès important et indiscutable dont on peut profiter aisément et sans grands frais. L'immense utilité du système de M. Bertillon ne saurait désormais être contestée. La période des essais et des tâtonnements est passée ; les résultats de l'expirience faite en France sont absolument décisifs : c'est le
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succès complet et indéniable. Tous les hommes de progrès et d'initiative applaudiront à l'introduction dans notre pays de la méthode scientifique do M . Alphonse Bertillon.
N'oublions pas qu'elle a un objet plus vaste que la simple reconnaissance de l'identité des ma.lfaiteuiis qui cachent leur véritable état civil.
La constatation de la personnalité physique et de l'indéniable identité des individus arrivés à l'âge adulte répond, dans la société moderne, aux besoins les plus réels", aux services les plus variés.
Qu'il s'agisse de donner, par exemple, aux habitants d'une contrée, aux soldats d'une armée, aux voyageurs allant dans les pays les plus lointains, des notices ou cartes individuelles, des signes récognitifs pormettant de déterminer et de prouver toujours quels ils sont ; qu'il s'agisse de compléter par des indications certaines les actes de l'état civil, d'empêcher toute erreur et toute substitution do personnes; qu'il s'agisse de consigner ces marques distinctives de l'individu dans les documents, titres, contrats, où sa personnalité doit être établie pour son intérêt, pour l'intérêt des tiers ou pour l'intérêt de l'Etat : le mode de signalement anthropométrique peut trouver sa place.
Qu'il y ait certificat de vie, contrat d'assurance sur la vie ou parfois acte de décès à dresser, qu'il y ait à prouver, à certifier l'identité d'une personne aliénée ou grièvement blessée, ou défigurée, dont le corps aura été en partie détruit, ou sera devenu méconnaissable ou sera difficile à reconnaître, en cas de mort subite ou violente, à la suite d'un crime, d'un accident, d'un naufrage, d'un combat, quelle ne sera pas l'utilité de tracer ces caractères invariables en chaque individu, infiniment variables d'un individu à l'autre, indélébiles au moins en partie, jusque dans la mort I
En un mot, fixer la personnalité humaine, donner h. chaque être humain une identité, une individualité certaine, durable, invariable, toujours reconnaissable et facilement démontrable, tel semble l'objet le plus large de la méthode nouvelle.
La portée du problème, comme l'importance de la solution dépasse de beaucoup les limites de l'œuvre pénitentiaire et l'intérêt pourtant bien considérable de l'action pénale à exercer dans les diverses nations.
n y a là toute une source féconde d'ingénieuses réformes et d'utiles {)erfoctionnements à introduire dans différents domaines. Que d'exemples nombreux ne pourrait-on citer P II y a dans la vie sociale des individus un grand nombre de circonstances dans lesquelles leur identité est en jeu. La généralisation du système des signalements anthropométriques et son extension à tous les domaines de la vie sociale rendraient pour ainsi dire impossibles des procès comme celui du clamant Arthur Orton, le faux vicomte Roger Tichborne. La comparaison des mensurations respectives aurait vile fini de démontrer l'imposture.
On u*aura pas encore oublié l'affaire Hoyos-Baron, qui >icnt de se terminer par l'exécution de Hoyos sur la place publique de Beauvais. On sait que Hoyos s'était fait assurer sur la vie pour une somme fort importante ; à l'effet de toucher la prime, il assassina son domestique Baron, le revêtit de ses propres habits contenant des papiers d'identité et le traîna sur les rails du chemin de fer pour faire croire à un accident. La supercherie fut bien près de réussir : elle eût été
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impossible u tenter si le contrat d'assurance sur la vie avait contenu le signalement anthropométrique de la personne assurée. L'affaire Hoyos-Baron n'est pas un cas isole de tentative de substitution de personnes. Les compagnies d'assurances sur la vie pourraient en dire long à cet égard .
La méthode des signalements anthropométriques est appelée à rendre d'immenses services. Il importe avant tout de la vulgariser. Voilà le progrès ( i ) I
( I ) Ces vœux ont été depuis repris et exposés par M . de Ryckùrc lui-même derant le 3« congrès d'anthropologie criminelle tenu à Bruxelles, l'été dernier. — Sur sa proposition, cotte réunion a exprime à runanimité le souhait do voir tous les pays adopter le système d'identification anthropométrique en l'étendant à toute la population civile.
« Dans la séance de samedi matin, lisons-nous dans ]es joamanx Temps et Débats da 15 août 1892, c'était à qui. parmi les savants ou délégués étrangers proclamerait rinfaillihilité et la simplicité de la méthode de notre compatriote et tiendrait à honneur de mentionner son pays respectif parmi ceux qui ont suivi 1 exemple donné & Paris. »
—- 3oe-
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Prescriptions d'ordre général ponr la mise en pratique du signalement anthropométrique.
SOMMAIRE: I. Conseils sur la manière d'ëtadier les Instructions signaUtiques et d'apprendre à mesurer ; II. Choix du local ; III. Mobilier de mensuration ; IV. Disposition et destination des instruments non métalliques et accessoires de mensuration ; V. Destination, lecture et entretien des instruments métalliques ; VI. Du rôle d'un secrétaire; VII. Sur la façon d'énoncer les chiffres de la graduation ; VIII. Manière de répondre aux rubriques sociologiques» d'origine et de date de la fiche signalétique.
I. — Conseils sur la manière d'étudier LES Instructions signalétiques et d'apprendre a mesurer
1. — Les recommandations les plus minutieuses prescrites dans les pages ci-après doivent être observées dans tous leurs détails; mais ce serait une erreur de croire qu'il est indispensable d'en apprendre le texte par cœur. Les pages de ï Introduction exceptées, ce volume ne doit être lu que les instruments et une flche signalétique à portée de la main, en éclaircissant continuellement, paragraphe par paragraphe, la théorie par la pratique, et en ne négligeant jamais d'avoir recours à VAlOum toutes les fois que le texte renvoie à un numéro de planche.
2. — En ce qui regarde notamment l'exécution des opérations anthropométriques, l'apprenti mensurateur commencera par reproduire chaque position figurée en superposant ses propres mains aux dessins correspondants de V Album. Les prescriptions du volume ne seront lues qu'après avoir réalisé la position représentée. Le rôle du texte consistera à commenter chaque figure au fur et à mesure qu'elle sera reproduite, en attirant l'attention sur les points délicats.
Dès le premier essai de ce genre, on constatera que tel mouvement qui exige une description de dix lignes, s'exécute de la façon la plus aisée et la plus naturelle en une demi-seconde. .
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3. — Ces exercices seront faits en prenant comme siyet un détenu de bonne volonté, quand il ne sera pas possible de le remplacer par un collègue complaisant.
4. — On comparera ensuite les chiffres obtenus sur le même individu d'une séance a une autre, et on continuera ces exercices préparatoires jusqu'à ce que les différences observées ne dépassent jamais rapproximation indiquée dans un paragraphe spécial placé à la fin du chapitre de chaque observation. Quatre ou cinq séances d'une heure suffiront généralement.
5. — Nous ne saurions trop répéter combien il importe que chaque opérateur s'assure, par sa propre expérience, que ses erreurs ou plutôt ses divergences de- mensuration et 4e description ne dépassent pas, NE SAURAIENT DÉPASSER EN QUOI QUE CE SOIT les limites admlscs.
Nous avons expliqué dans V Introduction que de l'observance de cette règle dépendait l'utilisation du procédé, la possibilité de reconnaître, d'identifier deux signalements. Nous avons montré également que cette théorie de la limitation de Terreur pouvait s'appliquer aux caractères descriptifs, et quelque peu. môme au relevé des marques particulières.
6. — Un élève mensurateur n'a réellement terminé son apprentissage que lorsque cette conviction a pénétré dans son esprit, et qu'il en fait la preuve en échangeant quelques signalements pour vérification avec le service central de Paris.
7. — Pour ce faire, il devra rechercher si, dans la maison de détention à laquelle il est attaché, ne se trouve pas quelque détenu qui déclarerait avoir été mesuré antérieurement à Paris, Lyon ou Marseille, ou, à défaut de ces villes, dans quelques-unes des localités signalées comme pourvues de bons mensurateurs. Des siyets de ce genre sont de précieux étalons de vérification, dont la rencontre ne doit jamais être négligée. L'apprenti mensurateur en prendra lui-môme un signalement avec autant de soin que possible et il l'enverra d'urgence, c'ost-à-dlre directement, au Service central de Paris, dont le siège est au Dépôt de la Préfecture de Police, en y joignant une notice explicative du genre de celle-ci : « Prière de vouloir Men me renieigner^au point de vue de mon instruction personnelle y sur les divergences gwe le signalement ci'Joint, qui vient d'être relevé par n^oi, pourrait présenter avec celui qui a d^ être relevé antérieuretnent sur le mênie sujet à (désignation de Tendroit) il y a (nombre approximatif de mois ou d'années d'intervalle).»
8. — La réponse du service central ne se fera jamais attendre. Les erreurs et les omissions signalées seront d'autant plus instructives que la présence du détenu dans l'établissement permettra d'en contrôler immédiatement l'exactitude et de corriger en conséquence le manuel opératoire en vue d'arriver au résultat transmis. Il est bien rare que dès la quatrième ou cinquième correspondance de ce genre
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II. — Choix d'un local
9. — Nous verrons (page 5, § 20 ) qu'il est indispensable que la salle de mensuration offre un pan de mur bien éclairé, d*au moins deux mètres de long pour la mensuration de l'envergure. Il est également nécessaire pour la notation de la couleur de l'œil que de l'encoignure de la fenêtre où le sujet doit être placé pour l'observation de cet organe, l'on puisse avoir une vue partielle sur le ciel.
10. — Enfln, il est à désirer, au point de vue de l'hygiène, que, toutes les fois que la disposition et l'importance de la prison le permettront, les détenus à examiner ne se déshabillent ni ne se rhabillent dans la pièce même affectée à la mensuration, mais dans une antichambre attenante.
11 . —La formalité anthropométrique nécessitant, pour éviter toute interruption, que les sujets restent pieds nus pendant une dizaine do minutes, il est recommandé de choisir, autant que possible, une pièce à sol parqueté et garni, si possible, d'un revêtement en linoléum ou en toile cirée; elle devra pouvoir être chauffée facilement en hiver.
m. — Mobilier de mensuration (PI. 1)
12. ~ Ce mobilier, que la plupart des directeurs de prison pourront faire confectionner économiquement dans leur établissement à l'aide de la main-d'œuvre pénale, se compose des planches H et B pour la mensuration de la taille et du bitste, des tabourets E et T qui concourent à la mensuration du buste et du pied^ et de la table-tréteau M sur laquelle doit venir se plaquer la coudée.
13. — L'emploi des planches H et B est facultatif. Leur but est moins de servir de support aux graduations sur bois qui, dans un grand nombre de petites prisons, sont directement Ûxées au mur, que de protéger ce dernier contre les détériorations amenées par le coutact répété des sujets et le frottement de l'équerre spéciale.
14. — Le mètre et le demi-mètre sont fixés verticalement sur ces planches, non pas au milieu de leur largeur, mais contre leur bord du côté droit. En effet, il sera expliqué plus loin (mensuration de la taille et du buste) que le sujet doit s'adosser, la colonne vertébrale à 15 centimètres environ à gauche du mètre (voir également Fig. 1 du ft^ontispice).
15. — L'escabeau pour buste^ E, doit être fixé au mur. Il a été fait de forme très exiguë, de façon à forcer le sujet à s'asseoir bien à fond, en an endroit précis. Les dimensions indiquées sur la planche 1 sont donc de rigueur. Un changement notamment dans la hauteur du tabouret flxéeàO m. 40 pourrait amener des divergences dans le résultat
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de la mensuration, en modifiant chez le sujet assis la position relative des cuisses et du bassin.
16. — Le tabouret mobile pour pied, T, a la forme d'un tronc de pyramide quadrangulaire. L'évasement de sa base offre ainsi une assise inébranlable au sujet qui doit monter dessus d'une seule jambe (Fig. 7 du frontispice).
Pour faciliter Texécution de ce mouvement, la planche rectangu« laire de dessus porte l'empreinte d'un pied gauche dessinée en traits rouges.
Ce tabouret sert également de siège au sujet durant la mensuration des diamètres de la tète et de Toreille (Fig. 4, 5 et du frontispice).
17. — L'introduction assez récente de la table-tréteau^ M, de 1 m. 10 de haut, a eu cette conséquence importante de diminuer de plus de moitié rétendue des erreurs dont la mensuration de la coudée était entachée antérieurement, du temps où on y procédait à l'aide d'une table de hauteur ordinaire.
Une poignée,?, fixée sur la traverse supérieure, offre un point d'appui au sujet pendant la mensuration du pied (Fig. 7 du frontispice). Une tablette inférieure sert à déposer les outils entre deux mensurations. En dessous se trouve un tiroir pour les ranger après la séance.
Par analogie avec les dispositions indiquées pour le tabouret de pied, remplacement exact de la coudée est indiqué sur Tentablement supérieur de la table au moyen d'une esquisse en peinture rouge tracée le long du bord qui porte la poignée, à égale distance des deux petits côtés de la table (voir PL 29).
IV. — Destination et installation des instruments non métaluques
ET accessoires DE MENSURATION
18. — Ces instruments et outils accessoires sont au nombre de six. On peut se les procurer facilement dans le commerce et, au besoin, les faire fabriquer sans avoir recours aux marchands spéciaux d'instruments anthropométriques.
Ce sont : i** Une feuille de papier quadrillée (l) graduée par centimètres, à partir de 1 mètre jusqu'à 2 mètres, pour la mensuration de l'envergure ;
2® Un mètre rigide en bois de charme de 1 centimètre environ d'é-
(l) On tro ive chez tous les papetiers (et notamment chez Lepage, éditeur à Pans) des feuilles de papier d'uu mètre de lon^, quadrillées en bleu, de millimètre en niilliiiiètre. Les traits qui séparent les centimètres sont un peu plus forts, et ceux des décimètres encore plus accentués.
Une feuille de ce frenre numérotée à la main, ou mieux au moyen de caractères à jour, fait parfaitement l'afTaire. Pour rendre les traits centimétriques plus visibles, les recouvrir d'un trait noir assez fin, dont on doublera l'épaisseur à chaque cin> quième centimètre. Un trait de force bordé de deux filets séparera les dizaines. de centimètres.
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paiisseur sur 3 de large, gradué par millimètres, à partir de 1 mètre jusqu'à 2 mètres, pour la mensuration de la taille ;
5° Un demi-mètre de même genre, gradué de m. 70 à 1 m. 20, pour la mensuration de la hauteur du buste ;
4"* Une équerre spéciale en bois, pour concourir aux mensurations de la taille et du buste ;
5® Un double décimètre gradué, en buis, avec manche, pour le relevé exact des marques particulières et cicatrices;
6^ Une paire de ciseaux, en acier, à branches très fortes et à bout arrondi, pour rogner, en cas de besoin, Tongle du gros orteil et des doigts médius et auriculaire.
19. — i** Feuille de papier quadrillée (PI. 1. Fig. E). On rencontre également dans le commerce, pour la mensuration de l'envergure, des feuilles en toile cirée dont les graduations et le numérotage tout imprimés ne commencent qu*à partir de 1 m. 30.
20. — Cette feuille, qu'elle soifcde toile ou de papier, doit être fixée sur un pan de mur d'au moins 2 mètres de long au moyen de quelques clous à large tôte.
Suivant le format de la feuille employée, la hauteur au-dessus du sol de la graduation horizontale supérieure variera del m. 50à 1 m. 65. Il est rare, en effet, que la hauteur des épaules d'un homme, môme de grande taille, dépasse 1 m. 50.
21. — Le point capital, c'est que la distance horizontale entre l'extrémité du pan de mur (limitée par l'encoignure de la chambre ou par un tasseau spécial) et le premier trait de la graduation veiticale soit rigoureusement égale au chiffre inscrit, c'est-à-dire, pour notre exemple (PI. 1), à la longueur de 1 mètre (Im. 30, quand il s'agit du modèle sur toile cirée).
22. — La graduation sur papier une fois fixée à la distance voulue et BIEN VERTICALEMENT, scra protégée contre les causes de détérioration et surtout d'encrassement, par une vitre de même dimension, en verre double, tandis que le modèle sur toile cirée, susceptible d'ôtre lav^ à l'eau savonneuse, pourra être employé à nu.
23. — 2o Mètre entier en bois (PI. 1, Fig. H). Le mètre pour la taille se fixe à la fois à 1 mètre (mesuré verticalement) au-dessus du sol et à 1 mètre mesuré horizontalement du point de départ de la graduation de l'envergure (indiqué par le tasseau spécial) à l'arête externe contiguô à la graduation pour envergure.
Disons en passant que cette dernière prescription, qui d'ailleurs n'est pas obligatoire, présente l'avantage, pour les recherches scientifiques, de permettre de mesurer au moyen de cette môme graduation les envergures des enfants inférieures à 1 mètre. Il suffit pour cela de prendre comme point de départ la saillie de l'arête du mètre contiguô à la graduation de l'envergure, aux lieu et place du tasseau d'origine.
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24. — 2" Demi-mèire (PL 1, Fig. B). Le demi-mètre, gradué spécialementde 0m.70 à Im. 20pourla mensuration de la hauteur du buste, est placé d'après les mômes principes, le trait initial de la graduation à m. 70 au-dessus de Tescabeau spécial dont nousavons parlé précédemment.
25. — On peut, lorsque les dispositions de la pièce le permettent, se servir du demi-mètre à la fois comme graduation pour buste et comme tasseau d'origine pour envergure. C'est l'arrangement qui a été suivi sur la planche 1 .
26. — Avant de fixer d'une façon définitive les trois graduations pour envergure, taille et buste disposées ainsi qu'il vient d'être dit, on s'assurera qu'aucune faute n'a été commise dans leur aménagement, en mesurant successivement avec ces différentes toises une même tige rigide de longueur connue, et en comparant les résultats obtenus.
C'est ainsi, par exemple, qu'un manche à balai de 1 m. 20 à 1 m. 50 de long sera mesuré (une fois débarrassé de sa brosse, bien entendu), en ayant soin d'inscrire les chifi'res trouvés au fur et à mesure : 1® à l'aide d'un mètre ordinaire; 2° au moyen de la toise pour taille; et 3* avec la toise pour envergure, en butant pour cette dernière l'extrémité du manche contre le tasseau d'origine, point de départ de la graduation. Si la tige, tout en mesurant plus d'un mètre, avait moins de 1 m. 20, on pourra la remesurer une quatrième fois aumoyen de la toise de buste. Mais généralement on devra avoir recours, pour cette dernière vérification, à une tige spéciale, plus petite, comme par exemple une canne ou un manche de parapluie, dont la longueur est d'environ m. 90. On mesurera alors ce dernier : 1° avec le mètre ordinaire ; 2? avec la toise de buste; et S^'avec la graduation horizontale pour envergure, mais en arrêtant cette fois l'extrémité contre l'arête du mètre de taille au lieu de la caler contre le tasseau d'origine.
27. — Toutes les longueurs, aussitôt inscrites que lues, ne devront être collationnées qu'une fois la série des mensurations indiquées cidessus complètement terminée. Elles devront, pour chaque tige employée, être identiques à 1 millimètre près. Les petites divergences de 1 à 2 millimètres imputables aux graduations seront corrigées facilement sans déplacer les vis et les tampons, en frappant à coups de marteau sur l'extrémité de la tige, dans le sens opposé à l'erreur.
28. — Mais le grand avantage de ces vérifications sera de faire sauter aux yeux les grosses fautes de lecture qui se glissent si aisément durant les travaux d'installation, notamment en ce qui concerne la toise d'envergure. C'est ainsi qu'il nous est arrivé dans notre pratique anthropométrique de rencontrer des jeux de toises qui semblaient posées avec la plus grande précision, mais où, par suite d'une confusion de chiffre, la même tige rigide mesurait 1 m. 45.8 avec la toise détaille et seulement 1 m. 35.8 avec la toise horizontale pour enver-«
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gure : le miUimôtre était Juste, Terreap ne portait que sur le chiffre des dizaines de centimètres!
29. — 4"" Équerre spéciale (PI. 1, Fig. Q). Cette équerre présente à son bord antéro-inférieur un chantournement dans le but d'en rendre le maniement plus facile à la main et de forcer l'opéra tertr à ne s'en servir que dans le sens où elle est représentée sur le dessin de la planche 1, à savoir, la face de 20 sur 25 verticalement et celle de 22 horizontalement. Aussi cette dernière surface est-elle la seule que le contact des cheveux puisse salir, et la seule, par conséquent, qui exige des soins particuliers de propreté.
30. -— * 5® Décimètre et &* Ciseaux. Rien à dire du double décimètre et de la paire de ciseaux à bouts ronds, sinon que leur emploi est indispensable, qu'ils doivent figurer dans toute trousse anthropométrique complète et que l'opérateur doit s'en munir au début de chaque séance et non pas attendre que le besoin s'en fasse sentir pour aller les chercher dans une pièce voisine.
V. — Destination, lecture kt entretien PEs instruments métaluques
Ces instruments sont au nomibre de trois :
31. — i® Un compas d'épaisseur (PI. 2) en fer nickelé, avec arc de cercle généralement gradué du 12* au 28« centimètre, pour la mensuration des diamètres céphaliques. Nous l'appellerons abréviativement compas de télé ;
32. — 2^ Un compas à glissière petit modèle (PI. 3), gradué de à 10 centimètres, dit compas d'oreille, pour la mensuration des deux diamètres de cet organe ;
33. — 3^ Un compas à glissière grand modèle (PI. 4), dit compas de pied, gradué de à 60 centimètres pour la mensuration du pied, des doigts médius et auriculaire et de la coudée.
34. — On apprendra, à l'aide des planches y relatives 2,3 et '4, l'analyse et la désignation de leurs diverses parties composantes.
Théoriquement il aurait été possible dé supprimer les compas de tête et d'oreille et de relever les diamètres de ces organes au moyen du compas à glissière grand modèle. Mais cette simpliûcation aurait été contre-balancée par une diminution dans la précision des résultats. Des raisons de convenance s'opposaient d'ailleurs à ce que l'on eût recours au même outil pour mesurer alternativement la tête et le pied.
'35. — Le point d'origine de la graduation de ces trois compas n'a pas été placé, comme il l'est d'habitude, contre le bord interne de la branche fixe, mais a été intentionnellement reculé'de la moitié environ de l'épaisseur de la branche mobile.
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36. — Les branches des instruments étant fermées, c*est-à dire appliquées Tune contre Tautre, le premier trait millimétrique de la graduation a été prolongé jusque sur la branche mobile, au milieu du verrou taillé en biseau. C'est ce trait ainsi repéré, que nous appelons index ou trait-zéro,
37. — Aussi la lecture des indications des instruments doit-elle être faite vis-à-vis ce trait. Exemple : le compas de tôte représenté sur la planche 2 a un écartement de branches d'environ 14 centimètres 3 millimètres et non de 13 centimètres 3 millimètres, comme on pourrait être tenté de le lire à un premier examen. De même le compas d'oreille de la planche 3 a un écartement de 5.3 et non d^2.7 ; et celui de pied (PI. 4) un écartement de 10.4 et non de 6.5.
38. — L'index de chaque instrument fermé doit donc se trouver pour les trois compas, précisément sur l'exacte prolongation du premier trait de la graduation. C'est là une condition de bon fonctionnement que l'agent anthropométre doit vérifier chaque matin d'un coup d'oeil, avant de se servir de ses instruments.
39. — Sur le compas de tête, la graduation millimétrique ne commençant (sur la plupart de ces compas), qu'à partir du 12« centimètre, le point de départ virtuel de celle-ci est indiqué par un trait isolé placé sur l'arc, à quelques millimètres de la branche gauche.
40. — Un autre moyen de vérification plus sûr mais plus long et qui peut servir en même temps d'exercice préliminaire, consiste à mesurer exactement et successivement une même tige rigide, rectangulaire et équarrie aux deux bouts, de 15 à 18 centimètres de longueur (comme, par exemple, un bout de règle en bois dur ou en métal, un crayon neuf non taillé, etc.): 1» au moyen d'un instrument ordinaire (mètre ou double décimètre) ; 2* avec le compas de tête ; 3o avec le compas de pied.
41. — Ces exercices doivent être répétés jusqu'à ce que les résultats donnés séparément par chacun des trois outils soient identiquement les mômes à un quart de millimètre près. Généralement c'est avec le compas à glissière que le but sera le plus promptement et le plus exactement obtenu .
42. — Une fois la longueur de cette tige bien établie, par centimètres, millimètres et fractions de millimètre, on en inscrira l'indication sur une de ses faces et on la gardera comme étalon de vérification. Qu'une chute, un heurt ou un long usage vienne à faire craindre que le jeu d'un instrument n'ait été faussé, il suffira de la remesurer pour savoir à quoi s'en tenir.
43. — Des trois outils, c'est le compas à arc le plus fragile, celui dont il faut vérifier l'exactitude le plus fréquemment. On se trouvera bien d'établir, dans ce but, un étalon de vérification à triple gradins qui permettra de contrôler rapidement la justesse des 13®, 17® et 2i«
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centimètres, é'est-à-dire du commencement, du milieu et de la fin de la graduation.
44. — Entretien des compas. On préviendra Tenvahissement de la rouille sur les branches nickelées du compas de tète en les frottant après chaque séance de mensuration avec un chiffon légèrement huilé.
45. — Les graduations sur cuivre des trois compas seront maintenues en état de propreté par des fHctions avec une peau de chamois. On évitera de se servir de tripoli dont il est difficile de débarrasser entièrement les coulisses et les pas de vis et dont Tusage ne tarderait pas à estomper la graduation.
46. — Les ressorts de la coulisse du œmpas d'oreille doivent être bandés assez ferme pour ne se déplacer que sous la pression du doigt. Par contre, le jeu de la coulisse du compas de pied doit être entretenu dans un état suffisamment lâche que Ton reconnaît à ce que, si Ton place la tige graduée verticalement, la moindre secousse, venant en aide à la pesanteur, entraine la descente de la branche mobile. Cette condition est indispensable à l'exactitude de la mensuration du pied (voir page 32, § 11). Lorsqu'elle ne peut être réalisée au moyen d'un nettoyage et d'un graissage, l'instrument doit être confié à un ajusteur pour qu'il en détende les ressorts intérieurs à l'aide d'un mandrin.
47. — Pour donner toute leur lisibilité aux traits et aux chiffres de graduation des instruments neufs, en remplir les creux avec de la cire noire fondue ou avec une couche de vernis noir pour métaux. Cette opération ne demandant à être renouvelée qu'à plusieurs années d'intervalle, on pourra se servir de papier èmeri n* pour enlever l'excès de matière noire qui, en débordant les chiffres, gênerait le glissement régulier de la coulisse.
VI. — Du RÔLE d'un SECRÉTAmE
48. — L'aide d*un secrétaire, en évitant à l'opérateur de lâcher son instrument pour prendre la plume et inversement, abrège la formalité anthropométrique déplus de moitié.
Son intervention diminuera en même temps très notablement le nombre des fautes à la condition qu'il soit astreint à relire chaque indication à haute et intelligible voix aussitôt après l'avoir inscrite.
Toutefois dès qu'un secrétaire a acquis quelque expérience, le collationnement des marques particulières et des cicatrices devient inutile.
49. — De son côté, le mensurateur scandera ses chiffres et ses phrases de façon à faciliter le travail de son secrétaire. Il aura présent îi Tesprit que les notices signalétiques portant seulement l'indication du nom de l'agent qui les a dressées, c'est lui, le mensurateur, qui bn-
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DOSSB BT DOIT ENDOSSBR finalement la responsabilité des fautes que peut commettre son secrétaire. Quand une incorrection est constatée, l'excuse tirée d'une erreur du secrétaire n*est jamais recevable.
50. — Aussi veillera-t'il à ce que les nombres relus soient réelle-^ ment ceux qu'il a dictés ; et d'un coup d'œil jeté à la dérobée, il s'assurera de temps à autre que son secrétaire ne se laisse pas amener par rinsouciance de l'habitude à répéter machinalement le chiffre entendu et non encore écrit, mais qu'il reut réellkbient des yeux les indications qu'il vient d'inscrire.
VII. — Sur la façon d'énoncer les chiffres de la graduation
61. — L'unité métrique employée pour les mensurations comme pour les marques particulières eit le centimètre.
52. — L'indication 1 mètre, inscrite vis-à-vis les rubriques de la taille et de l'envergure ainsi que le signe mètre, qui figure vis-à-vis le buste, ne s'énoncent jamais. Dans les cas très rares où la taille ou l'envergure dépassent 2 mètres, ces chiffres doivent être surchargés et remplacés par un 2. De même le chiffre 1 prend la place du pour les cas exceptionnels où la hauteur du buste est supérieure à i mètre.
53. — Les huit autres chiffres relatifs à la mensuration de la tète, de l'oreille et des membres s'énoncent et s'inscrivent pour plus de rapidité en omettant le signe mètre qui, d'après les règles du système métrique, devrait les précéder tous.
54. — La lecture comme Técriture doivent se faire pour toutes ces mesures en séparant le nombre des centimètres du nombre des millimètres complémentaires. Par exemple, un pied de m. 278 de long, sera énoncé ainsi : 27 — 8 {vingt-sept, une pause^ huit) et s'inscrira ainsi : 27. 8, c'est-à-dire en intercalant un point entre les centimètres et les millimètres.
L'expérience a montré que les erreurs de lecture étaient moins nombreuses quand on s'attachait à épeler séparément : 1** les chiffres centimétriqves numérotés sur l'instrument et que l'on n'a qu'à lire; et 29 les chiffres imlli?nétriques variant de 1 à 9 et qui ne peuvent être comptés qu'à l'œil, sans chercher à fondre ces deux valeurs d'ordre différent en une masse numérique de plusieurs centaines de millimètres.
55. — Quand la longueur trouvée correspond à un nombre juste de centimètres, sans millimètres à la suite, on ne doit jamais négliger de dicter et d'écrire après le chiffre centimétrique le signe O pour représenter le millimètre absent. L'oubli de ce zéro laisserait planer le doute qu'une fraction importante de millimètres n'ait été omise.
Exemple: une taille de 1 m. 630 sera dictée: «oioBante-troic— ivér#*
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56. — ^ Une oanse d'erreur, facile à éviter d'ailleurs, peut se pr^ senter à roccasion des nombres centimétriques ronds, c'est-à-dire terminés par un zéro, comme 20, 30, 40, etc., suivis eux-mêmes d'un ou plusieurs millimètres.
Exemple: si pour une tailla de 1 m. 603, on se contente de dicter 60-3, il est à craindre que le secrétaire n'écrive 63. Aussi, en présence d'un nombre centimétrique rond, est-il recommandé à l'opérateur d'accentuer le temps depaicse qui d'ordinaire sépare renonciation des millimètres de celle des centimètres, d'intercaler le mot virgule et de faire suivre le tout du mot millimétrés : en conséquence la taille de 1 m. 603 devra être dictée: soixante — virgule — trois tniilitn^tres,
57. — Remarquons que Tobligation du zéro terminal, prescrit paragraphe 55 en cas d'absence de millimètres, suffirait à elle seule pour éviter cette cause d'erreur; car, supposons qu'un mensurateur dicte 60 — 3 comme 63, le manque de millimètres complémentaires à la suite de ce dernier nombre devrait mettre immédiatement le secrétaire en garde et l'obliger à demander la répétition de la mensuration.
58. — Nous avons encore à attirer l'attention sur un genre d'erreur très fréquent qui a reçu la dénomination abrégée de faute de lecture des 5 millièmes^ et qui consiste soit dans I'oubu, soit dans Taddition indue de l'intervalle d'un demi-centimétre.
Exemple : dans la graduation représentée ci-dessous :
n M 97 ts M 30
Fig. aa.
la longueur indiquée par l'emplacement de la lettre A doit être énoncée 26— 8; or il arrive quelquefois aux personnes étourdies d'oublier de tenir compte des cinq premiers millimètres et de lire 26 — 3. Inversement, la longueur B court alors le risque d'être lue 28—7 en place de 28 — 2.
Il devrait suffire de signaler la possibilité de fautes aussi grossières pour en empêcher le retour à tout jamais.
VIII. — Manière de répondre aux rubriques sociologiques, d'origine
ET DE DATE DE LA FICHE SIGNALÉTIQUE
59. — En haut, à gauche, sous n<*, sont inscrits les numéros d'écrou et du répertoire spécial.
60. — A côtét le nom propre est écrit en bâtarde ou en grosse
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cursiTe de la hauteur indiquée par les pointillés. Les prénoms sui- Tent, en écriture ordinaire, autant que possible dans Tordre où ils figurent sur Pacte de naissance.
61 . — La mention se ataant inscrite à la plume (1) au-dessus de la rubrique des noms et prénoms, donne à entendre qu'il y a lieu de croire que les déclarations du détenu sont erronées et qui! y aurait lieu de le rechercher dans le répertoire central de Paris.
62. — On signalera en-dessous, à la ligne des surnoms et pseudonymes, les faux noms pris antérieurement par le récidiviste et dévoilés par le répertoire central, ainsi que les divers sobriquets (de prison ou dévie libre) qui sont quelquefois appelés à jouer un rôle si important dans les instructions judiciaires.
63. — C'est intentionnellement que la date et le lieu de naissance figurent à la fois au recto et au verso des fiches. L'emploi des abréviations usitées pour la désignation des départements à mots composés est admis.
64. — Nous parlons de Vâge apparent immédiatement après la date et le lieu de naissance pour ne pas nous écarter de Tordre des rubriques observé sur la fiche signalétique, quoiqu'il soit préférable de ne s'en occuper qu'en dernier, après avoir répondu au paragraphe des traits caractéristiques. Le jugement, très siyet à caution, que nous portons sur Tâge d'une personne, résulte en effet principalement de Texamen des rides de son visage, de son attitude et de son allure dont nous parlerons à la fin des renseignements descriptifs, mais sans qu'il en résulte des règles bien précises pour le point particulier qui nous occupe actuellement.
Quand V^ge^ apparent différera, d'une façon digne de remarque, soit de VkgQ déclaré, soit de celui à déduire des actes de Tétat civil, on inscrira vis-à-vis la rubrique le chiffre qui correspondra à Timpression perçue.
L'égalité ou la presque égalité entre VêigQ réel (ou déclaré) et Vê^Q apparent du sujet s'exprime parle signe arithmétique égal{=)m\%k la suite de la rubrique. C'est là le cas le plus ordinaire, celui qui doit figurer sur plus de la moitié des signalements relevés. Les différences minimes de 2 ou 3 ans sont toujours utiles à signaler aux environs de la vingtième année, au point de vue des obligations militaires.
65. — 11 est répondu aux rubriques de filiation comme il est fait d'habitude, en distinguant avec soin les fils légitintes et légitinUm des reemnnus et des naturels. Un grand nombre de vérifications infructueuses aux registres d'actes de naissance n'ont pas d'autre cause
(\) Toutes les prescriptions, formules ou exemples soit à énoncer de vive voix, soit à reproduire a la plume sur les notices signalétiques se distinguent du texte général des présentes InstruetiotiB par leur impression en normande^ tandis que les oaraotères ég^yptiens sont réservés aux prescriptions très importantes dont la non observation pourrait fausser entièrement le résultat cherché.
RUBRIQUES SOCIOLOGIQUES
que des confusions de ce genre. L'absence d'indications y relatives sera toigours interprétée comme signe de naissance légitime.
66. — Par profession nous entendons l'occupation ordinaire du sujet lorsqu'il est en état de liberté, et non son travail de prisonnier. Sa7is profession se marque 9. p.
67. — La rubrique dernière résidence vise, autant que possible, le dernier domicile fixe et non l'hôtel de nuit où le sujet n'aurait fait que passer la nuit précédant son arrestation. L'abréviation «• d. signifie : sans domicile fixe,
68. — Ne noter les papiers d^ identité ^oni un individu est porteur qu'après les avoir examinés de visu; et si, pour une cause ou pour une autre, le sujet ne les porte pas sur lui, en, indiquer le motif et dire notamment si rénumération en est faite d'après les déclarations du sujet, ou copiée d'après une pièce authentique. La réponse sans papiers est inscrite abréviativement: ».pp.
69. — Les relations comprennent les noms des personnes honorables ou simplement avouables dont l'individu connaît les adresses précises et dont il pourrait au besoin se réclamer pour faire confirmer son identité : parents, frères, oncles ou tantes, femme légitime, enfants, anciens patrons, d'apprentissage ou autres, directeurs d'école, d'hôpital, ou fonctionnaires de tout ordre de l'administration pénitentiaire, ecclésiastiques, etc.
Toutes les fois qu'il .v aura lieu, compléter les renseignements des deux rubriques précédentes par l'une des mentions : bien connu dans cette localité dont il est originaire^ OU gw'iE Kabite depuis 8, 5, 7 ou 10 ans et oU il s^est marié, OU bien encore: bien connu du gardien X, . • qui Va gardé antérieurement à. . . . (nom de
la prison) en is (désignation approximative de l'année), etc.
70. — Ce sont les se)V)ices militaires accomplis qui sont visés par la rubrique y relative, beaucoup plus que la situation en cas de mobilisation, laquelle peut toujours se déduire aisément des données précédentes.
71 . — Indiquer le nombre des condamnations antérieures en spécifiant la valeur de la plus forte. Si ces renseignements sont donnés d'après une copie du casier judiciaire, les faire suivre du mot casier placé entre parenthèses. Si au moment de la confection de la fiche on ne dispose pas d'autres moyens d'informations que des dires plus ou moins exacts du sujet, ajouter les lettres déci,, abréviation de déclaration. Si le sujet n'a pas subi de condamnation avant celle à laquelle il est actuellement exposé (ou qu'il vient d'encourir), lui demander s'il a déjà été l'objet d'arrestation ou de détention, suivies de main levée ou de non-lieu. L'absence complète d'antécédents judiciaires ne s'exprime pas sur la fiche par le mot néant, mais au moyen des lettres J. a. (jamais arrêté).
72. — La ligne relative au lieu de la dernière des détentions an-
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iëriewês ne demande naturellement à être remplie que lorsqu'il 8*agit d*un récidiviste ayant d^à subi une arrestation avant la présente.
73. — Ne pas se contenter pour la spécification du délit ayant amené la détention actuelle de mentionner le fait délictueux tel qu'il est visé dans Tordre d'écrou, mais indiquer en quelques mots le genre caractéristique auquel il appartient. Ainsi, pour le vol simple, on distinguera entre le «of ae^ récoUe sur pied, le «•! a VétaUn^e, le «•I Oans ies 0ramU MtotfiMifM, le r«f au raéiin (ou de comptoir), le vol au rendeM-wuoi la monnaie, le vol .à la tire, etc. Ce dernier méfait, par exemple, étant toigours Tœuvre d'un repris de justice, on peut être assuré, a prioH, qu'il y a dissimulation d'identité, toutes les fois que l'individu qui vient de s'en rendre coupable, se déclare sans antécédents judiciaires. Ainsi, les signalements dont la notice individuelle mentionne le délit à^^ vol à la tire, de vol à V américaine^ etc. y sont recherchés d'une façon toute particulière dans le répertoire central, tandis que les énoncés : abtts de confiance, vol par salarié, etc., ne font l'objet, sauf avis spécial, d'aucun examen particulier.
On pourrait en dire autant pour les mille catégories diverses d'outrage et d'attentat à la pudeur. Rien de plus différent, au point de vue des dehors signalétiques de l'individualité, que le repris de justice pédéraste, l'ignoble débauché qui poursuit les enfants de l'un ou l'autre sexe, l'ivrogne qui, en satisfaisant un besoin naturel, commet un acte d'indécence plus ou moins involontaire, et l'exhibitioniste plus ou moins aliéné, etc.
74. — La dernière ligne du recto de la fiche est consacrée à la date et à l'indication du lieu où . le signalement a été relevé. Les mois peuvent 3'écrire en chiffres: i**,2«, 3«, etc., en place de janvier, février, mars, etc. Le liom propre du gardien suivi des initiales de son prénom, vise l'agent mensurateur qui a réellement pris le signalement et non le fonctionnaire hiérarchiquement responsable. Le bureau central de Paris tient en effet un répertoire nominatif de tous les gardiens mensurateurs de France, en vue d'une surveillance de leur aptitude et de leur zèle. Leurs noms avec les preuves de leurs connaissances anthropométriques y sont enregistrés, au ftir et à mesure que les occasions de vérification se présentent .
75. — Quand la ville où le signalement a été pris contient plusieurs prisons, ajouter au nom de la ville les lettres arr.— eorr.—eewUrale, suivant que le lieu de l'opération est la maison d'an'ét, la maison de détention correctionnelle ou une maison centrale.
CHAPITRE PREMIER
■esures d'ensemble à relever an moyen des graduations mnrales. A. Taille. — B. Enverqurb. — C. Bosth.
SECTIOIV A
Mensuration dk la taille (PI. 5)
Premier temps.
1. — Le sujet ëtont pieA» t^UB et adossé contre le mur, à 15 centimètres environ de la toise du côté de la graduation, lui faire prendre une position analogue à celle du soldat sans armes, telle qu'elle est définie dans les théories militaires : les talons réonis et touchant au mur, les pieds un peu moins ouverts que Téquerre et également tournés en dehors, les genoux tendus, le corps droit, d^aplomb et cambré sans excès, les épaules effacées et également tombantes, les bras pendant naturellement le long du corps, le cou tsndu, le menton léqèrement rentré, le regard horizontal.
2. — Chez les personnes voût^^es, il résulte souvent de la position indiquée que le derrière de la tète ne touche plus le montant vertical qui porte la toise. Ce serait une faute de faire incliner en arrière les têtes de ce genre jusqu'au contact avec le mur gradué. On pourrait oocasionner ainsi une diminution de plus d*un centimètre sur la longueur réelle.
3. — En règle générale: placer le lujet de manière à lui faire prendre sa hauteur maximum tout en veillant à ce que ses talons touchent à terre.
Deuxième et dernier temps,
4. — Le sujet étant correctement placé, de la main droite appuyer contre son ventre pour corriger, s^il y a lieu, un excès de cambrure ; en même temps, saisir de la main gauche Téquerre spéciale k double plan, la placer à quelques centimètres aa-doMiu de la tète du svget la face chantournée en dessoust en la plaquant à la fois
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contre le mar et contre l'arrête saillante du mètre (côté de la graduation) ; la descendre vivement jusqu'au contact uvec lo sommet du cr&ne, en prenant comme guide la saillie formée par l'épaisseur du mètre ; puis, l'immobilisant au moyen d'une pression plus forte contre le mur, lire le chiffre de la graduation vis-à-vis le plan inférieur de l'équerre.
5. — Le plaquage de réqaerre contre la toisé et sa descente sur la tête du sujet sont deux mouvements qui doivent être exécutés par Topérateur rapidement et sans hésitation, aûn d'arriver à surprendre rindividu mesuré avant que ce dernier n'ait eu le temps de modifier la position prise au premier temps.
6. — Si, malgré tout, on soupçonne quelque manœuvre de tassement, faire exécuter au si\jet quelques pas au travers de la pièce avant de le replacer subitement sous la toise et de recommencer Topération.
7. — La taille est de toutes les mesures du système la plus délicate, celle sur laquelle le sujet peut le plus facilement tricher. La moindre négligence dans la position décrite ci-dessus peut occasionner une différence de près d*un centimètre. La taille d'un même sujet est souvent d*une dizaine de millimètres plus élevée le matin, au saut du Ht, que le soir. Enfin, le corps se tasse chaque année après vingt-cinq ans d'âge, quelquefois plus tôt. En supposant que toutes ces erreurs s'ajoutent dans le même sens, il faut tenir pour établi qu'un sujet d'âge adulte, métré à plusieurs années d'intervalle, peut présenter une diminution susceptible de s'élever à 2, et quelquefois même à 3 centimètres, ou une augmentation qui peut atteindre 1 centimètre.
8. — La hauteur de la taille se dicte en sous-entendant toujours l'indication 1 mètre qui accompagne nécessairement chaque taille et qui est imprimée sur les fiches et en énonçant séparément les centimètres et les millimètres (voir page 10, § 52).
9. — Mentionner les centimètres exactement, et les millimètres approximativement à une unité près, sans chercher une rigueur dont cette mesure n'est pas susceptiole. Avoir soin néanmoins de ne pas se laisser entraîner à arrondir les chiffres: si l'équerre indique, par exemple, une mesure intermédiaire entre 1 m. 59 c. 8 m/m. et 1 m. 59 c. 9 m/m, ne pas dicter 1 m. 60 c. m/m; autrement dit, lire et dicter le chif&e de la graduation tel qu'il est indiqué en se gardant de lui faire subir aucune modification.
liemar^ques relatives à la mensuration de la taille,
10. — En dessous de la ligne consacrée à l'indication de la taille, on inscrit le degré de voûte du dos: 1, 2, 3 centimètres, ou des guillemets, quand la position est correcte, ce qui est le cas le plus fréquent.
11. — Par cette correction l'opérateur cherche à atténuer le manque de précision de la taille. 11 marque 1 centimètre, quand l'individu
ENVERGURE
est légèrement voûté; 2, quand la voûte est plus accentuée ; 3, quand elle est très prononcée. Les chiffres 4 et 5 ne sont employés qu'exceptionnellement; 6,7, etc., ne peuvent convenir qu'à des bossus.
12. — L'opérateur en s'exerçant lui-môme devant une toise à observer la diminution de taille qu'il produit en se voûtant plus ou moins, arrivera rapidement à une détermination suffisamment rigoureuse de ces indices.
13. — Ainsi la notation: taille, 1 m. 65.4 — voûte: 3, s'applique à un homme voûté auquel la toise donne une hauteur de 1 m. 65, mais qui, en d'autres circonstances, dans sa jeunesse ou en bonne santé, alors qu'il se tenait droit, ou voulait se tenir droit, aurait eu 3 centimètres de plus, soit 1 m. 68 à quelques millimètres près.
L'exemple suivant, au contraire : taille, 1 m. 68.2 — voûte, » (là rubrique voik te étant suivie de guillemets), s'applique à un homme se tenant suffisamment droit qui (les autres renseignements concordant), pourrait être le même que celui de l'exemple précédent.
14. — Ainsi l'observation de la voûte se relève à TépiV, sans l'aide ni de toise ni de décimètre. C'est un chiffre toujours centimétrique qui est transmis à l'employé chargé de faire les recherches dans la collection centrale, à titre d'indication, pour le prévenir que Vapproxima-tion ordinaire pourrait ne pas avoir été atteinte.
15. — Lorsqu'il y a lieu de soupçonner que la voûte est occasionnée volontairement par des man(cuvres frauduleuses du sujet, on en fait suivre la rubrique, sur la formule signalétique, des lettres fr, abréviation de tricherie ou de Ironiperie, On signale de la même façon les tentatives analogues dont les reins et la cambrure du dos sont qaeiquefois le siège.
16. — Approximation. E\ ten.\xt compte des corrections portées ▲ LA RUBRiQUB VOUTE, il y a Commencement de faute de l'opérateur lorsque la divergence en dessus ou en dessous du chiffre vrai atteint 7 millimètres, et faute lourde lorsque l'écart dépasse 15 millimètres.
SECTIOX B
Mensuration de l'envergure (PI. 6)
17. — L'envergure est la plus grande longueur que puissent atteindre les bras étendus horizontalement en croix. Il est procédé à sa mensuration aassitôt après celle de la taille, sans avoir presque à déplacer lesiget.
Premier temps,
18. — Le svget, restant adossé au mar, est invité à étetidre les hra» en croix» L'operateur, faisaut face à la graduation murale, les lui maintient dans cette posi-
vswt. siG^r. a
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lion en rengageant, si nécessaire, à se déplacer soit à droite, soit à gauche d'une
quantité suffisante pour que Pextrémité du médius vienne buter contre le tasseau
d'origine .
Pour ce faire il lui suffira généralement de dire en montrant ce tasseau : Veuille» toucher là , en ajoutant, aussitôt le contact obtenu : Élearte»
tfii peu le8 Jatnbea, fnette» voub à Vaiue.
Cette dernière prescription a pour but de corriger la torsion que les sujets, croyant bien faire, ne manquent presque jamais d'exercer sur leurs hanches pour atteindre le tasseau fixe sans écarter ni déplacer leurs jambes, de la position prise précédemment pour la mensuration de la taille.
Or, l'envergure ne saurait être relevée exactement que si le siyet, campé bien d'aplomb sur ses jambes, olfre des épaules horizontai^s.
Deuxième et dentier temps.
19. — Aussitôt ces conditions réalisées, l'opéi^ateur, par un coup d'œii jeté rapidement de gauche à droite, vérifie une dernière fois:
lo Si Textrémité du médius droit de son sujet n'a pas perdu l'adhérence avec le tasse lu ; et 2^ si de cette extrémité à celle du c5té opposé tous les centres articulaires des poignets, bras et épaules, sont sur une même droite horisBontale ; puis, assurant l'immobilité et l'adhérence des bras de son sujet par une légère pression contre le mur (voir PI. 6), il Ht l'indication de la graduation.
Remarques relatives à la mensuration âe V envergure.
20. — Les divergences dont la mensuration de Tenvergure est susceptible doivent être compensées autant que possible par l'indication de la voûte de la grande envergure^ interprétée de la même manière que pour la taille et notée au moyen des signes t?. i, ». *, r. 3, etc. que Ton inscrit sur la fiche signalétique à la suite du résultat de sa mensuration.
On a souvent lieu d'appliquer cette correction chez les individus qui ont eu les articulations des bras raidies par suite de rhumatismes, de rachitisme, etc.
Il faut veiller chez les sujets de cette catégorie à ce que les poignets collent autant que possible au mur gradué.
21 . — Par analogie avec les prescriptions du paragraphe 15, relatives à la voûte de la taille, toutes les fois qu'il y a lieu de supposer que l'extension incomplète des bras est le fait d'une manœuvre de lapait du sujet, on remplace le signe v. par les lettres fr. (tromperie).
22. — Devant une personne qui déclare ne pouvoir ouvrir les bras, le rôle du mensurateur ne consiste pas k découvrir s'il y a vraiment incapacité. Il mesure le plus grand écartement des bras tel qu'il se présente, quand bien môme, par suite de la luxation ou de l'amputation de Tun d'eux, la grande envergure se réduirait à la longueur d'un seul bras ajoutée à la largeur des épaules. Mais il a soin d*expli-
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quer à la rubrique note la raison vraie ou supposée d'une correction aussi étendue.
23. — En général toute correction indiquée au moyen des lettres t\ ou fr. suivie d'un chillre supérieur à 2, doit être l'objet d'une note explicative.
24. — Il y a entre l'envergure et la taille une corrélation bien connue: la longueur de l'envergure est en moyenne de ï centimètres plus grande que la hauteur de la taille. Ces deux indications se vérittent donc mutuellement. Aussi, toutes les fois que l'envergure dictée se trouve être inférieare de quelques centimètresà la taille, ou la dépasse déplus d'une dizaine de centimètres il y a lieu de craindre qu'une faute n'ait été commise, soit pour la première, soit pour la seconde de ces observations et il est prescrit de procéder à un contrôle des deux. Si l'on retrouve les mêmes chiffres qu'en première lecture, on garde trace de cette vérification en ajoutant sur la fiche au chiffre do l'envergure les lettres rv. (mensuration revue, contrôlée, dont on garantit l'exactitude, quelque extraordinaire qu'elle puisse paraître). Il est bien entendu que cette mention implique la REMENSURATION non feulement de l'envergure mais aussi de la taille.
25. — Les lettres rv. peuvent figurer au môme titre à la suite de toute autre indication chiffrée ou descriptive toutes les fois que le renseignement sortant de l'ordinaire, soit par sa grandeur, soit par sa petitesse corrélatives, on éprouve le besoin de noter au moyen d'un signe conventionnel qu'il n'est pas le résultat d'une erreur de mensuration ou de copie.
26. — Approximation. L'envergure est la seule des observations anthropométriques qui se lise en centimètres sans juxtaposition de millimètres. Le chiffre inscrit peut donc se trouver de ce fait infér rieur de 3 a 4 millimètres à la longueur indiquée par la toise horizourtale qui n'cbt elle-même graduée que par centimètres. Au delà du demi-centimètre, on dicte l'unité centimétriquo suivante.
27. — Il serait en effet complètement inutile do noter les millimètres pour une longueur dont les divergences de mensuration peuvent atteindre (même en tenant compte des indications correctives) i centimètre en dessus et 1 à 2 centimètres en dessous du vrai chiffre, sans qu'il y ait nécessairement faute du mensurateur. Au delà de ces limites, la faute sera d'autant moins excusable qu'elle sera plus étendue et qu'aucune indication corrective (lettres r., f r., ou note explicative) ne viendra mettre le lecteur en garde.
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SECTIOX C
Mensuration du buste (PI. 7) Premier temps.
28. — Le stget étant en bras de chemise, Tinviter à s^asseoir sur le tabouret biei» à> fotidy les fegges au tnur ; s'assurer, en passant la main sur le bas du dos
du sujet que cette prescription a été exécutée rigoureusement ; constater de visu que les Jambes sont pliées d'équerre par rapport aux cuisses, les reins cambrés sans excès» les épaules également tombantes et la t5te dans la position normale.
Deuxième et dernier temps,
29. — Descendre Téquerre mobile de la m5me manière et en s'entourant des mêmes précautions que celles déjà prescrites pour la mensuration de la taille ; pais dicter le chiffre indiqué.
Remarques relatives à la mensuration du buste.
30. — Les observations sur le degré d'affaissement du dos et sur les tricheries possibles sont identiques, qu'il s^agisse du buste, de la taille ou de l'envergure.
On les relatera de la même façon au moyen d'abréviations similaires relatives à la voûte et à la tromperie du buste.
31. — Approximation. Cette mesure présente des écarts de plus de 10 centimètres d'un individu à un autre de même taille. Elle n-est malheureusement susceptible de quelque précision que sur les sujets de bonne volonté. Quelles que soient les causes d'erreur, les divergences entre deux hauteurs de buste relevées sur un même individu, ne doivent pas dépasser 1 centimètre en plus ou en moins, en tenant compte bien entendu, soit des corrections déjà portées à la voûte de la taille, soit de celles qui seraient spécialement adjointes aux chiffres du buste.
I. — Mensuration de la longueur de la tête
(diamètre antéro-postérieur)
Premier temps (PI. 8 et 9).
1. — Faire asseoir le sujet sur le tabouret mobile, la face tournée du côté du jour, mais légèrement inclinée vers le sol.
2. — Se mettre sur le côté gauche du sujet, placer la pointe gauche du compas dans la concavité de la racine du nez(l), l'extrémité arrondie de la pointe étant maintenue entre le pouce et l'index qui s^appuient sur les parties circonvoisines du nez et Pempêchent de dévier vers Tune des deux cavités orbitaires, ce qui fausserait entièrement la mesure.
S. — Saisir concurremment de la main droite la pointe du mi^me côté et l'amener ▼ers le haut et le milieu do la tète, rextrémité de la tige dépassant d^un centimètre à peine le bout des doigts de l'opérateur, de façon, néanmoins, à ce qu^elln puisse pénétrer facilement entre les cheveux.
4. — Les autres doigts des deux mains, légèrement plies, maintiennent le compas dans une position presque horizontale, de telle sorte que le jour venant delà fenêtre tombe en plein sur la graduation millimétrique.
Les choses étant dans cette situation :
5. — Fixer les yeux sur le trait-index do la graduation, faire descendre la pointe droite du compas sur le derrière et le milieu de la tète jusqu^à ce qu^elle ait atteint et dépassé le point le plus saillant ; puis faire remonter cette pointe en veillant à ce qu'elle continue à toucher le cuir chevelu ; repasser sur le maximum, tâtonner quelques instants, les yeux fixés sur la graduation, pour bien s'assurer qu'on a atteint le point maximum, et enfin liro l'indication de la graduation.
6. — S'assurer que durant le cours de ces manœuvres et de celles qui vont suivre, le sujet ne fronce pas les sourcils ; c'est là un mouvement instinctif assez fréquent qui, non réprimé, pourrait indûment accroître la dimension cherchée d'un millimètre.
(1) En anthropologie, le point le plus généralement adopté pour la prise du diamètre antéro-postérieur, est situé sur la glabelle et non sur la racine au nez ; d'où nne différence notable entre le diamètre des anthropologistes et la longueur de titê de nos signalements.
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Le point maximum est généralement situé sur la bosse occipitale, quelquefois au-dessus. 11 ne faut pas oublier d'ailleurs que ce n'est pas la détermination de ce point que l'on cherche, mais bien la longueur qui le sépare de la racine du nez.
Deuxième temps (PI. 10 et H).
7. — L'opérateur ayant apprécié à un millimètre près la longueur de la tête, retire le compas et le fixe à la longueur soupçonnée» aumoy.cn de là vis d'arrêt .
8. — Pour faire cette dernière opération rapidement et sans trembler:
Disposer ses doigts comme le moutrc la planche 1 1 , à savoir : le pouce de la main gauche en travers de la branche gauche et de la tige graduée, tandis que les autres doigts étendus atteignent facilement le dessous de la branche droite. Du pouce et de l'index droits amener la branche droite jusqu'au point millimétrique trouvé précidemment et tourne): la vis d'arrêt située au verso du trait-iridex.
Dans ce pointage, les quatre doigts étendus de la main gauche servent d'appui et préviennent les oscillations qui ne manqueraient pas de se produire si la droite agissait isolément.
9. — Avoir soin d'arrêter le compas juste vis-à-vis le trait index et non à côté, à un demi-millimètre en dessus ou en dessous.
Troisième et deimier temps,
10. — Ramener le compas une fois fixé à Touverture voulue sur la racine du nés du sujet, et recommencer le mouvement de va-et-vient effectué au premier temps
(mêmes figures que pour le premier temps, PI. 8 et 9).
il. — Par ces derniers mouvements, l'opérateur vérifie l'exactitude de la mesure obtenue et cherche en oscillant de ci, de là, si une petite bosse osseuse située à droite ou à gauche du plan médian et pouvant modifier la longueur trouvée ne lui a pas échappé au premier temps. La pointe vient-elle dans cette mancjeuvre à rencontrer une résistance, il augmente l'ouverture du compas de 1 à 2 millimètres, en opérant comme il a été dit au deuxième temps et recommence le troisième TEMPS.
Si au contraire la pointe ne touche nulle part, ou si le frottement sur le point maximum est presque imperceptible, il essaie une ouverture inférieure de 1 à 2 millimètres.
Il est rare, après quelques jours de pratique, que l'on ait besoin pour arriver au chiffre exact de plus de un ou doux tâtonnements.
12. '— Quelle que soit l'habileté de Topérateur ce troisième temps dit « de contrôle » doit toujours être effectué.
Pour cette vérification, se baser surtout sur le frottement plus ou moins grand de la pointe sur le cuir chevelu. I^ pointe gauche reposant bien, c*est-à-dire entrant bien dans la concavité de la racine du nez, la droite doit toucher la peau de la tôte; mail il ne faut pas
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avoir besoin pour passer sur le point maximum d'exercer la moindre pression sur les branches, qui sont malheureusement toujours assez flexibles pour se prêter à un certain degré de redressement. Si le cas venait à se produire, il serait l'indice assuré d'une mesure trop petite de 1 à 2 millimètres.
13. — Quand le compas est fixé a la longueur exacte, le frottement EST TEL qu'il DEVIENT NUL AVEC UN SEUL MILLIMÈTRE EN PLUS
ET DUR AVEC UN SEUL MILLIMÈTRE EN MOINS
14. — Bien plus, il arrive quelquefois, surtout chez les sujets maigres, que la pointure est jugée trop serrée à tel millimètre, et trop lâche au millimètre suivant. C'est qu'alors la longueur réelle tombe plus ou moins exactement au milieu des deux millimètres contigus. L'emploi des fractions de millimètre étant interdit, l'opérateur dictera, en pareille occurrence, le chiffre qui lui semblera pour chaque cas particulier le plus près de la vérité.
15. — Approximation. Des prescriptions précédentes nous devons conclure que la mensuration de la longueur de tête est susceptible d'être relevée à un DEMi-millimètre près, quoique la mention dudemimiDimètre, n'y soit jamais faite.
En exceptant le cas où l'indication vraie tomberait à peu près juste entre deux graduations millimétriques, on doit admettre qu'il y a commencement d'erreur de la part de l'opérateur lorsque l'écart entre deux longueurs de tète relevées sur le même sujet s'élève à 1 millimètre, et faute lourde lorsque cette différence atteint 2 millimètres. L'erreur, dans ce cas, est d'autant moins excusable qu'il n'y a pas pour la tôte à arguer d'une tricherie possible de la part du sujet.
16. — L'intervalle de 2 millimètres se produit généralement à la suite d'une double erreur de 1 millimètre en sens inverse : les différences s'ajoutent l'une à Tautre et la vérité reste entre les deux.
17. — Ce doublement de l'erreur, qui peut se produire pour chacune des mesures du signalement, montre avec quel soin l'opérateur qui veut éviter les écarts de 2 millimètres doit soigner le millimètre dans l'appréciation de toute espèce de longueur.
II. — Mensuration de la largeur de la tète
(diamètre transversal)
18» — La largeur maximum de la tête se prend avec le même instrument que la longueur et suivant un manuel opératoire semblable.
Premier lempa (PI. 12 et 13).
19* — L« Bojet étant assis sur le tabouret oomme pour la longueur, prendre position dxactemeot derrière lui, les talo)i8 réunis formant l'équorre et le corps d^aplomb,
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de fa<}on à avoir symétriquement l'aisance des deux coudes. Tenir les branches da compas à peu de diittance des extrémités et les placer d'abord sur l'attache supérieure de chaque oreille, puis de lÀ les élever verticalement à travers la chevelure du sujet.
20. — Comme il a été dit pour la longueur, l'opérateur, les yeux fixés sur la graduation, observe le mouvement d'augmentation, bientôt suivi de diminution non interrompue, à mesure que les pointes du compas s'élèvent symétriquement vers le sommet de la tête. Redescendant, il voit aussitôt le mouvement d'accroissement reprendre pour rediminuer ensuite, et il cherche en tâtonnant la position des deux points symétriques où la diminution recommence.
21. — Ces deux points ne sont pas nécessairement ceux du maximum de largeur ; mais ils sont généralement situés à peu de chose près, sur le même plan horizontal que le diamètre cherché. Aussi l'opérateur ayant atteint ce plan horizontal, n'a-t-il plus qu'à :
22. — Faire oi>ciller lentement son compas une ou deux fois d'avant en arrière et d'arrière en avant pour être à même de s'arrêter sur le diamètre maximum et de lire la graduation.
23. — Les deux points à intervalle maximum sont quelquefois situés juste sur rattache supérieure de chaque oreille ; mais le plus souvent on les trouve à deux doigts derrière et au-dessus.
Deuxième temps (PI. 14).
24. — Le deuxième temps delà mensuration de la largeur a le même but que le temps correspondant de la longueur : celui de fixer les branches du compas au chiffre trouvé. Le manuel opératoire en est également identique.
25. — La main gauche, lâchant la pointe du compas, abandonne un instant l'instrument et remonte jusque vers la graduation ; le pouce se place en travers d'elle tandis que les quatre autres doigts s'allongent en dessous pour soutenir et immobiliser la brancbd opposée, qui peut alors être lâchée à son tour par la droite.
2G. — De cette main laissée libre, tourner la vis d'arrêt après avoir ramené les branches à l'écartement trouvé au premier temps .
Troisième et detmier temps,
27. — Le troisième temps a pour but, comme le temps similaire de la longueur, de vérifier si l'ouverture à laquelle le compas a été fixé n'est ni trop large ni trop étroite.
28. — A cette fin, déplacer symétriquement de haut en bas et de bas en haut les pointes du compas, en avançant légèrement de 1 à 2 millimètres à chaque va-etvient, jusqu'à ce qae l'on ait dépassé de beaucoup les deux bosses maximums (même vue d'ensemble que pour le premier temps, PI. 12).
DIAMÈTRES CÉPHALIQUES
29. — Il est très important que, durant tout ce temps de contrôle, lestget'soit assis carrément et que, d'autre part, Topérateur ait Je corps d'aplomb et les coudes libres et pareillement levés afln que les deux pointes du compas avancent bien symétriquement du même mouvement.
30. — Les observations sur le degré du frottement qu'il faut rechercher et qu'il est possible d'obtenir sont les mêmes que pour la longueur (pages 22 et 23, §§ 12 à 14).
31. — Néanmoins, la comparaison des prescriptions du troisième temps avec celles du premier montre que les mouvements d'oscillation pour contrôler la largeur probable ne sont pas identiquement les mômes que pour la déterminer en première lecture.
Pour déterminer la largeur probable, le compas s'élève d'abord verticalement, puis oscille horizontalement d'avant en arrière; pour contrôler, les pointes avancent, dès le commencement du troisième temps, d'arrière en avant, mais en décrivant de haut en bas et de bas en haut une suite de lignes brisées de 2 à 3 centimètres de longueur, à peine séparées l'une de l'autre de quelques millimètres (PI. 15, Fig. 1).
32. — En effet, les bosses qui déterminent le maximum de largeur ne font souvent qu'une saillie d'une superficie inférieure à celle d'une pièce de cinquante centimes'. 11 en résulte que si, dans les oscillations pour le contrôle, les zigzags étaient trop écartés les uns des autres, on courrait le risque de passer à côté de la saillie maximum sans la toucher (PL 15, Fig. 2), et par suite d'être amené à diminuer l'ouverture du compas et à dicter une mesure de 1 à 2 millimètres trop étroite.
L'erreur se produirait encore plus sûrement si, pour le contrôle, la pointe du compas, au lieu de suivre une ligne brisée, décrivait une série d'ovales concentriques (PI. 15, Fig. 3), Cette dernière faute
BST très commune CHEZ LES COMMENÇANTS.
33. — Approximation. Théoriquement le degré d'approximation devrait être le môme pour la largeur de la tête que pour la longueur.
En pratique on observe pourtant quelquefois entre deux largeurs prises sur un môme sujet à plusieurs années d'intervalle, des écarts de 1 millimètre en plus ou en moins (d'où une divergence totale qui peut s'élever à 2 millimètres), qui doivent être imputés moins à une erreur de mensuration qu'à un changement considérable survenu dans l'état graisseux du sujet.
Remarques communes à la yiiensuration des deiuv diamètres.
Les corrections et remarques dont les diamètres céphaliques sont susceptibles sont peu nombreuses.
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34. — Quelquefois une blessure à la tête rend la mensuration soit peu exacte, soit môme momentanément impossible. L'opérateur, pour couvrir sa responsabilité, ne devi*a pas négliger de relater à la rubrique NOTE ces cas de force majeure.
35. — Les têtes irrégulières ou difformes doivent également donner lieu à des renvois explicatifs, notamment lorsque ces irrégularités peuvent entraîner des erreurs de mensuration.
36. — La non-symétrie des bosses crâniennes qui déterminent le maximum de largeur ne doit pas amener le mensurateur à modifier le manuel opératoire. Il doit en pareil cas observer avec plus de soin que jamais la symétrie de ses propres mouvements dans le temps de contrôle ; mais de plus, il devra noter en renvoi Fécartement que Ton obtient lorsqu'on mesure la tête de côté, dans le sens de Taxe de rirrégularité.
La particularité sera relatée en note. Exemple: tête (très) irrégulière : la largeur en inelitMint au côté aroit (ou gauche) Me fneaure plus que l-é.S
37. — Par application du paragraphe 25, page 19, du chapiti^ précédent, on indiquera au moyen des lettres rr. (abréviation de revue) les diamètres céphaliques extraordinaires soit par leur petitesse, soit par leur grandeur, après toutefois que Ton en aura vérifié Texactitude scrupuleuse par une nouvelle mensuration et une lecture attentive de la graduation.
Disons pour fix<îr les idées qu'une longueur de tête est rarement inférieure à 170 millimètres ou supérieure à 200 ; tandis que la largeur varie entre 140 et 169 millimètres.
SECTIOX B
I. — Mensuration de la longueur de l'oreille droite (PI. 16 et 17)
38. — On doit procéder à la mensuration des diamètres de Toreille droite (1) aussitôt après celle des diamètres céphaliques, au moment où le sujet est encore assis, face au jour, sur le tabouret.
Premier temps,
39. — Le sujet ayant la figure tournée ver» la fenêtre, lui faire incUner très fortement la tOte à (i^auche et en arrière de façon qu<i le plan do la joue et de l'oreille droites se présente en pleine lumière sous une inclinaison voisine de 4&<>.
(1) Pour l'oreille le côté droit a été choisi de préférence au côté gauche (à Tencontie des autres observations) à cause de l'usage qui a l'ait prévaloir en pboto^ftphie judiciaire le proâl de droite sur celui de gauche.
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40. — -De 1a n^ai'n droite saisir le eompM spécial par VextfétoiiU inféirieare de la tige, la braDcbe fixe ea haut, en plaqaer le côte non gradué contre la joue, parallèlement à la ligne d'attache de Torcille avec la joue, mais à une distance d'environ un demi-centimètre en avant, les branches larges, dites à palette, repor Bant contre le crtlne et étant dirigées vers le derrière de la tête.
41. — Dans cette position, grâce au renversement en arrière et à gauche de la tête du sujet, la palette fixe du compas ne porte pas
ombre sur le bord supérieur de Toreille dont elle doit encore être séparée par un intervalle de 1 ou 2 millimètres.
Deuxième temps.
42. — De la main gauche immobiliser la branche fixe du compas en prenant pour point d'appui le haut de la tôte du sujet, le pouce gauche légèrement allongé appuyant fortement sur la mortaise de cette branche avec la tige, de façon que la face inférieure de la palette touche san» déprifner le bord supérieur de Toreille, pois pousser lentement la branche mobile, au moyen du pouce droit, jusqu'à srFLSOBSifCNT avec le point extrême du lobe (vulgo goutte) de l'oreille.
Troisième et dei^nier temps,
43. — Après avoir jeté un dernier coup d^œil sur la position des deux palettes, et s'être assuré que l'une et Tautre continuent à effleurer, lire et dicter l'indication du trait-index, avant de retirer Tinstrument.
BjBmarques relatives à la mensuration de la longueur de Voreille.
44. — Nous ne saurions trop insister sur le soin qu'il faut porter à cette opération pour ne pas déprimer la peau soit de Tourlet supérieur, soit du lobule de Toreille, ce qui pourrait occasionner, de la façon la plus aisée du monde, une différence de plusieurs millimètres.
45. — Les opérateurs se trouveront bien, surtout en commençant, de décomposer en deux périodes bien distinctes T^gustage du compas sur Toreille :
Première période, — L'instrument est placé et Teffleurement est établi supéricureineiit et inférieorement ainsi qu'il est prescrit ci-dessus, mais en laissant un hitervmlU, un jour^ d^environ un demi-millimètre entre chaque palette et les extrémités correspondantes de l'oreille.
Deuxi'ème période. — Toutes choses étant en place, Tcffleurement définitif est amené d'abord supérieurement, eu maintenant ferme Tadhérenco entre le compas et la peau, et en ne mettant à profit pour ce léger déplacement que le glissument de là peau sur le crâne ; puis infiirieurement, en élevant doaccment la branche mobile jusqu^au contact.
Lft iMtur» de 1a graduation sera faite aussitôt aprèS) Tinstrament étant enoof» plaqué eontre le crâne.
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46. — Les lobules fondus qui se prolongent en pointe descendant le long de la joue soulèvent une difficulté: en Tabsence de repli traçant
inférieurement une frontière précise entre la fin de l'oreille et le commencement de la joue, on prend comme limite inférieure le sillon ou réchancrure que l'on rencontre immanquablement sur toutes les oreilles de cette forme, en remontant de quelques millimètres, à partir de la joue, le long du bord libre du lobule.
On indique cette particularité, qui peut être une cause d'erreur, en inscrivant à la suite du chiffre indiqué par la mensuration réglementaire, les lettres pr. (abréviation de prol07igé) suivies du nombre approxi- Jy matif de millimètres compris entre la ligne de démarcation choisie et l'extrémité in-^ Fig. a3. — Mehsubation férieure la plus ténue (1). d'une oreille k lobe descendant. Ainsi l'oreille représentée par la figure cicontre embrasserait, mesurée en grandeur nature de son bord supérieur A Bà son extrémité inférieure C D une longueur de 5.4 millimètres; la prolongation D Y située en dessous (que le dessinateur a un peu exagérée) mesurerait de môme approximativement 3 millimètres ; la mesure de la longueur de l'organe devra donc figurer à la suite de sa rubrique sous la forme: s,4, pr. 8.
47. — Les oreilles déchirées, échancrées, coupées, etc., doivent être mesurées telles quelles, conformément aux prescriptions générales.
48. — Approximation. Théoriquement la longueur de l'oreille devrait pouvoir être mesurée avec la même approximation que les diamètres céphaliques, soit à un demi-millimètre en plus ou en moins. Mais, en pratique, la mollesse et la flexibilité des parties rendent l'opération notablement plus délicate. Aussi l'écart de 2 millimètres, quoique fautif, s'observe-t-il assez souvent entre les mesures successives d'une môme oreille, la vraie longueur restant entre les deux. A 3 millimètres la faute devient inexcusable.
49. _ Ajoutons pourtant que Toreille s'affaissant quelque peu, notamment chez les vieillards, on pourra rencontrer entre les signalements d'un même sujet pris à un très grand nombre d'années d'intervalle(dix ans par exemple), une divergence aussi considérable qui correspondrait en réalité à un accroissement de dimension.
(1) Ces prescription», résultat de rexpérience. diffèrent très notablement de celles données dans la 1" édition, où l'on recommandait d'inscrire sur le signalement l« total de l'addition de la longueur réelle avec la prolongation.
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II. — Mensuration D2 la largeur db l'oreille droite (PI. 18 et 19)
50. — La largeur de l'oreille est relevée aussitôt après la longueur au moyen des branches étroites du même compas à coulisse, sans faire subir de changement de position au sujet qui reste assis sur le tabouret.
51. — Cette mensuration déroute quelque peu les commençants par le changement de main qu'elle nécessite. La tige de l'instrument passe de la main droite dans la main gauche et, contrairement à ce qui se présente pour toutes les autres mensurations (cette mesure et celle de la coudée exceptées), c'est le pouce de la main gauche qui est chargé de pousser la branche mobile, tandis que celui de la main droite immobilise la mortaise de la branche fixe contre Toreille. Ainsi, tandis que pour la mensuration de la longueur de Toreille c'est la main gauche qui prend son point ^xe sur le sommet de la tête, pour celle de la largeur c'est la droite qui s'appuie sur le haut du front.
Premier temps.
52. — Saisir la tige de l'instrument de la main gauche, la placer horizontalemeut à environ un deini-ceutimètrc au-dessus du bord supt^rieur de Toreille, de façon que la branche fixe étroite soit tournée inrérieuremcnt et vienne s^appnyer en avant do tragns, contre la partie cartilagineuse du conduit auditif, parallèlement à la direction de la ligne du fusion de Toreillo avec la joue.
La branche fixe et étroite étant correctement placée, Timmohiliscr au moyen d'une pression exercée par Textrémité du pouce de la main droite, tandis que les autres doigts étendus viennent prendre leur ])()int d'uppui sur le haut du front du sujet. ^
53. — Delà main gauche éloigner la tige graduer du crAne en proportion de l'écartement de l'oreille, jusqu'à ce que la branche mobile puisse être amenée vis-àvis la bordare postérieure.
54. — Nous avons vu que durant ce mouvement, la branche fixe servant de pivot devait être maintenue fortement contre Toreille au
moyen du pouce de la main droite, dont les autres doigts prennent un point d'appui sur le haut du front .
Deuxième et dernier temps,
55. — Pousser lentement la branche mobile au moyen du pouce gauche, jusqu'à effleurement avec le Iwrd postérieur dcTourlet.
Lire et dîeter les chiffres de la graduation avant de retirer l'instrument.
Remarques relatives à la mensuration de la largeur de Voreille.
56. — Cette mensuration est encore plus difficile que celle de la longueur de l'oreille. Aux complications provenant de la mollesse de
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Torgane s'ajoute celle de bien diriger I^àppareil dans le mouvement de conversion qu'on doit effectuer en prenant comme pîTot la ligne idéale de l'attache de Toreille qui passe en avant du conduit auditif. La difficulté de déterminer rigoureusement l'emplacement de .cette ligne idéale, point de départ de la mensuration, vient encore accroître l'inexactitude du résultat.
57. — Approximation. Rien d'étonnant, en conséquence, à ce que l'écart entre les résultats de deux mensurations prises sur le même sujet puisse s'élever à 2 millimètres sans être qualifié d'erreur. Il n'y aura faute proprement dite que pour une divergence d'au moins 3 millimètres.
Étant donné que la largeur de l'oreille ne varie guère d'une oreille à l'autre de plus de 10 millimètres, on voit combien peu cette mesure offre de ressource pour les comparaisons anthropométriques. Son intérêt est purement descriptif. L'oreille étant un organe d'identification très important, la détermination de sa largeur devait figurer dans le signalement anthropométrique. Il a semblé préférable de profiter de ce que l'opérateur avait le compas en main pour indiquer cette lar^ geur par des chiffres, plutôt que par les qualificatifs toujours plus ou moins incertains : petite moyen bu grand.
CHAPITRE III
Mesures à relever an moyen du compas à glissière grand modèle. A. Pied. — B. Doigts. — C. Coudée
SECTIOX A
Mensuration du pied gauche (PI, 20 et 21)
1. — Disposer le tabouret de pied T (voir page 4, § 16, ainsi que PL 1) en face le milieu du tréteau pour coudée, du côté de la poignée, à une distance de ce meuble d'environ 60 centimètres. — Pour la désignation des parties composantes du grand compas à coulisse consulter la planche 4.
Premier temps,
2. — Faire prendre aa sujet la position représentée planche 20. Pour y arriver facilement, procéder en décomposant chaque mouvement et en suivant minutieuflement les indications suivantes:
3. — L'opérateur commande: Mette» le pieA gauche sur le dessin; et lorsque ce mouvement est effectué : JPenehent le corps en avant ; puis : Mettes la tnain droite à la poignée du tréteau ; et alors seulement il ajoute: Monte» sur le tabouret d*une seule Jambe»
4. — Ces formules, rigoureusement énoncées dans Tordre de succession indiqué ci-dessus, amènent en quelques secondes les individus les plus bornés à se placer régulièrement.
5. — Cette position a pour but de forcer le poids du corps à reposer entièrement sur le pied gauche, lequel, étant opposé à la main droite de l'opérateur, est d'une mensuration plus aisée que ne serait le pied droit. En forçant la main droite à prendre un point d'appui en avant, on amène le sujet à déplacer son centre de gravité dans le même sens: mouvement dont la conséquence est de produire une extension automatique des doigts de pied.
6. — Avant de placer l'instrument, l'opérateur doit d'ailleurs s'assurer fil les orteils sont bien en place et notamment si le gros orteil ne s'appuie pas de côté sur le tabouret, ce qui aurait comme conséquence de le faire dévier de sa direction et de diminuer quelque peu la dimension du pied.
Il va dB soi que s'il était plié, soit volontairement, soit involontairement, l'opérateur devrait en rectifier lui-même la position en le prenant avec ses doigts, et en le redressant.
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7. — Généralement quand le pouce est plié avec intention, on s'en aperçoit immédiatement à la position des autres orteils qui suivent involontairement le mouvement du gros, et dont la peau plisséb frappe à première vue.
11 est du reste difficile de garder cette fausse situation pendant plus d'une minute. Pour achever de rétablir la position normale, il suffirait, en cas de tromperie soupçonnée, de faire plier légèrement le genou qui supporte le poids du corps ; cette flexion déterminera généralement Textension des autres orteils.
8. — Après avoir vérifié la position normale du corps, du pied et en particulier du gros orteil, placer le compas à glissière bien carrément, de façon que la branche fixe de l'instrument soit exactement appliquée, avec une très légère pression, contre le derrière du talon du sujet et que le côté interne du talon et de l'articulation du gros orteil touche à la tige (PI. 21).
9. — Quand on a affaire à des pieds très plats, il arrive souvent que le cou-de-pied, au lieu de former voûte, fait saillie en dessous et empêche la tige de toucher à la fois la face interne du talon et du gros orteil. On se contente alors d'appliquer Tinstrument contre cette saillie parallèlement à la position qu'il aurait occupée sans elle.
Deuxième temps.
10. — Descendre la branche mobile sans brusquerie jusqu^au contact avec le gros orteil.
Exercer une pression avec le pouce droit sur la première et la deuxième articulations de Porteil si Ton a lieu de craindre que la poussée trop brutalement exercée par la branche mobile n^ait plié Porteil à nouveau, ou que le sujet n^ait volontairement replié ses doigts de pied.
11. — Pour faciliter le mouvement de recul du curseur, imprimer à Pappareil une légère trépidation en le secouant quelque peu par lextrémité de la tige graduée, au moyen de la main droite (1).
Troisième et deimier temps.
12. — Avant de lire, replacer et resserrer très légèrement l'instrument que le mouvement de flexion du genou ou la trépidation ont pu déranger, et dicter finalement le chiffre indiqué.
13. — 11 faut avoir soin lorsqu'on appuie le doigt sur le gros orteil, de ne pas exercer la pression sur l'extrémité de l'ongle, ce qui ferait saillir la chair et accroîtrait indûment la longueur, mais de chercher à aplatir les deux articulations.
(1^ Il est indispensable, pour que ce recul puisse s'efTectuer facilement, que la tige de 1 instrument soit toujours propre, polie et au besoin légèrement huilée (voir page 9^ §46).
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Remarqites relatives à la mensuration dtc pied gauche.
Les observations auxquelles donne lieu la mensuration du pied portent sur les quatre points principaux suivants :
14. — i^ Déviation du gws orteil, La lettre a inscrite à la suite du chiffre de la mesure indique que l'orteil est dévié en dedans du pied, vers les autres doigts.
On fait suivre cette initiale du nombre de millimètres dont on estime que cette inclinaison a pu diminuer le pied. Ainsi, le pied »s,e — a. a, indique un pied de vixgt-quatre centimètres, six millimètres qui, à une époque antérieure, avant d'être dévié, aurait pu mesurer
VINOT-QUATRB CENTIMÈTRES, NEUF MILIJMÈTRES.
La déviation du gros orteil, quelque prononcée qu'on la suppose, ne doit jamais faire négliger de placer la tige graduée parallèlement à Taxe du pied, sans tenir compte de la direction de l'orteil qui s'écartera d'autant plus de la tige qu'il sera plus déformé.
15. — 2" Rétraction du gros orteil. Les lettres pi. (abréviation deplié)j suivies des chiffres », 8, 4: (sous-entendu millimètres), corrigent approximativement la diminution que pourrait occasionner une rétraction habituelle des tendons du gros orteil.
Cette infirmité, généralement produite par l'usage de souliers trop courts, a reçu, lorsqu'elle est très prononcée, le nom caractéristique cTorleil en marteau ; mais il est rare de la rencontrer à ce degré sur le gros orteil. Elle pourrait dans ce dernier cas occasionner une diminution dans la longueur du pied qui dépasserait un demi-centimètre.
1j6. — Nous ne saurions trop recommander, avant que d'inscrire un j»l., de s'assurer, en faisant plier le genou et en exerçant une pression sur la première articulation, que la létraction n'a pas été simulée ou exagérée.
17. — 3^ Le deuxième orteil dépasse le premier, La troisième indication à relater en marge du pied se rapporte au cas où le deuxième orteil dépasse le premier. On notera abréviativement cette particularité au moyen du signe > employé en arithmétique pour exprimer les inégalités ; on fera suivre ce signe du nombre de millimètres dont le deuxième orteil dépasse le premier.
Exemple : IHed »e.4: > 2, (8 ou 4).
Cette particularité du deuxième orteil dépassant le premier ne change en rien le manuel opératoire de la mensuration du pied tout «n le rendant plus minutieux. La branche mobile au lieu d'être amenée au niveau du premier ORTEUi est arrêtée au niveau du deuxième que l'opérateur doit YelUer à ne pas repousser.
nST. 81G.X. 3
34 1^« PARTIE — OBSERVATIONS ANTHROPOMÉTRIQUES
18. — La notation >, outre qu'elle constitue une marque particulière, attire l'attention sur une source d'erreur qui diminue quelque peu la précision du résultat de la mensuration.
19. — 4^ Amputation totale ou partielle du pied gauche. Il faut distinguer entre l'amputation totale ou partielle.
20. — Si l'amputation est totale, la mensuration du pied gauche figure à sa place habituelle avec l'indication ooo ; un renvoi â la rubrique note mentionne : 1<> l'explication do la particularité ; et g* la longueur du pied droit.
Exemple : Pied g, amputé au-dessus de la eheviUe / ïe droit
21. — On procède de môme pour les ablations partielles soit des orteils, soit de toute la partie antérieure du pied, avec cette différence que la longueur du pied gauche figure alors telle que Ta donnée l'instrument.
Il va de soi que, dans, les cas de ce genre, la précision rigoureuse des mensurations ordinaires n'aurait plus sa raison d'être. La flexion sur le genou gauche, la pression de l'instrument, etc., ne doivent plus être observées. Souvent la mensuration devra être prise le sujet étant assis.
22. — Si la cicatrisation est récente, toute mensuration, même approximative, doit être syournée. Un renvoi aux observations donne l'explication de ces cas exceptionnels et couvre la responsabilité de l'opérateur. Il y a là une question de tact et d'humanité sur laquelle il est inutile d'insister.
23. — L'approximation tolérée pour la mensuration du pied est de
1 millimètre en plus, et, dans les cas signalés comme anormaux, de
2 millimètres en moins que le chifi're vrai, ce qui en tenant compte du doublement de Terreur, peut occasionner une différence de 3 millimètres entre deux mensurations consécutives du même pied.
Des divergences comme cette dernière, sans être des erreurs proprement dites, sont toujours l'indice d'une certaine négligence.
SECTIOX B
Mensuration du doigt médius gauche (PI. 22 à
24. - La mensuration du médius s'effectue au moyen des petites branches du compas à glissière. Cette indication est précieuse par ce fait qu'oN peut la prendre exactement a moins d'un millimètre PRlte. Elle varie d'ailleurs d'un individu à un autre de près de 3 centimètres et il est matériellement impossible d'exercer sur elle la moindre
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tromperie. Par contre, elle exige un manuel opératoire assez délicat qui est calculé de façon à n'avoir pour ainsi dire rien à demander au siget.
25. -r L'indication quMl s*a^it de relever est la longueur du doigt médius de la main gauohe, mesuré de son extrémité à l'articulation métacarpienne (ou première jointure), le doigt étant plié d'équerre par rapport au dos de la main. L'opération peut se diviser en trois temps
Premier temps (PI. 22).
26. — Caler obliquement sur son estomac rcxtrduiité do la grande branche fixe au compas glissière; se placer vis-à-vis du .sujet, lui saisir de la main gauche le mëdids gauche, et le mettre sur le dos dn compas glissière, en veillant à ce que le -bout da médias du sujet repose bien contre la petite branche flxo et à ce que ses autres doigta, index, annulaire et auriculaire, ne soient i)as repliés, mais dépassent la tige de chaque coté.
La précaution de faire saillir les autres doigts en deçà do la tige graduée facilite beaucoup Texécution des mouvements suivants :
27. •— ÀMtyettir le médius du sujet sur la tige en plaçant ses doigts ainsi que le montre là planche 25, k savoir : le pouce gauche de l 'opérateur appuyant sur la troisième jointure du médius du sujet (pour en maintenir Tadhérence contre la tige et Pempêcher de se plier en dehors), tandis que ses autres doigtd exercent 'une pression sur le poignet du sujet, de façon h. plier la maiu do ce dernier on équerre et à forcer l'extrémité dn médius à se but-er contre le talon de la petite branche (1).
De la main droite soutenir la tige un peu au-dessus du curseur, de façon d'être à même de pousser ce dernier de 1 ou 2 centimètres.
En cette situation, le médius se présente dans une position presque correcte.
Deuocième temps (PI. 23).
. 28. — Effectuer uu quart de tour sur soi-même, tout on maintenant et en amenant avec soi la maiu du sujet auquel on recommande en même temps de ne pas bouger. Comparer sous ce point de vue l'emplacement do Topératcur par rapport au sujet sur les deux planches vis-à-vis 22 et 23. — Voir également la planche 24 qui n'est que la répétition, prise sous un point de vue plus élevé, de la position re2)résentco sur la planche 23.
29. — Il résulte de ce changement respectif de position que le bras du siget est tiré en avant et amené à se placer en ligne droite avec son avant-bras, tandis que sa main se trouve pliée à angle droit en deux endroits consécutifs : 1*^ à la jointure du médius avec lequel elle forme un angle plutôt plus petit que 90<»; et 2° au poignet où l'angle formé peut être plus grand que Téquerre.
• (1) Si l'ongle du doigt dépasse la chair, l'opérateur le ropnc au moyen d'nno pciite paire de ciseaux. Dans certains cas spéciaux le ^^ardion cliel* j>eut aiitorisor la nonsection de l'ongle: retrancher alors, suivant la lon^Mieur de 1 t)nçle conservé, 1 ou 2 millimëUret à la mesure trouvée et inscrire le ciiiti'rc ainsi corrigé à sa place ordl- .naire.
Une note renvoyant du doigt aux observations mentionnera la dispense et en expliquera le motif.
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30. — En cette position, où tous les tendons extenseurs delà main du siyet sont tirés à leur maximum et les tendons fléchisseurs de Tintérieur de la main repliés, il n'y^ guère de mains, quelque calleuses qu'elles soient, dont le médius ne puisse être amené à prendre une direction rectiligne, pour peu que l'opérateur aide le mouvement de redressement, en continuant à maintenir la troisième jointure avec son propre pouce et à pratiquer avec les autres doigts une pression sur le haut de la main du sujet (PI. 24 et 25). Cette double pression, répétons-le, a le quadruple résultat d'appuyer le bout du médius contre le talon du compas, d'empêcher la troisième jointure de s'écarter delà tige, de maintenir la position du médius à angle droit, par rapport au dos de la main, et d'obtenir l'adhérence du dos de la première phalange du médius et notamment de la première jointure avec le dos de la tige du compas. Au besoin, pour obtenir cette adhérence indispensable, il déplace, ou hausse, ou abaisse, ou fait pivoter quelque peu la tige calée contre sa poitrine : « le doigt ne venant pas à la tige, c'est la tige qui va au doigt ».
L'opérateur a d'ailleurs soin, pour donner de l'aisance à ses mouvements et surtout pour immobiliser son sujet, pour l'empêcher de le suivre dans son quart de tour, de relever très fortement le coude gauche.
Troisième et dernier temps,
31. — Ftiire descendre d'un mouvement un peu sec le curseur dirigé par la main droite, exercer une légère pression et lire la graduation avant d'abandonner la main du sujet.
32. — liOrsque le curseur s'arrêtera précisément à un demi-millimètre, l'opérateur se décidera pour le chiffre fort ou faible, suivant des considérations secondaires laissées à son appréciation. On peut encore en ce cas recommencer la mensuration. 11 est rare que la seconde épreuve ne se rapproche pas plus de l'un des deux millimètres que de l'autre, ce qui met fin à l'indécision.
33. — Approximation. Se reporter au paragraphe correspondant de la longueur de la tête (page 23, § 15); le degré de précision à atteindre dans la mensuration du médius est déterminé par les mêmes chiffres et se prête aux mômes remarques que le relevé des diamètres céphaliques (soit un demi-millimètre en plus ou en moins).
H. — Mensuration du doigt auriculaire gauche (PI. 26 et 27)
34. — Procéder pour la mensuration de l'auriculaire gauche de la même façon que pour celle du médius.
35. — La mensuration de ce doigt est pourtant un peu plus délicate que celle du médius. C'est ainsi qu'il est souvent assez difficile dMsoler suffisamment la première articulation de Tauriculaire de l'articulation
DOIGTS
correspondante et plus saillante de Tannulaire, laquelle a une tendance à venir bâter contre la petite branche, ce qui pourrait accroître indûment la longueur cherchée d'un millimètre.
Pour éviter cette erreur, avoir soin do toujours caler Tauriculaire du sujet en haut, le plus près possible de Parête supérieure de la tige du compas, et non au milieu des deux arêtes, comme dans la mensuration du médius.
CTest principalement pour faciliter cet isolement de Tarticulation de l'auriculaire que les angles des petites branches de Tinstrument ont été évidés.
Remarques communes à la mensuration des deux doigts,
36. — i* Ankylose, La principale observation à faire relativement aux mensurations des doigts médius et auriculaire gauches porte sur Tankylose plus ou moins complète des jointures.
Dans le cas de Tankylose complète, il faut distinguer entre Tankylose RECTiLiGNE, qui peut n'altérer en rien le résultat de la mensuration, et l'ankylose à angle droit.
Nous ne parlerons pas de Tankylose intermédiaire, dite à angle obtus, qui ne se rencontre que très rarement à Tétat complet.
37. — Lorsque Vankylose complète force le doigt à rester entièrement replié (ankylose à angle droit), le chiffre de la mensuration n'est guère supérieur à celui que Ton obtiendrait en mesurant isolément la première phalange. On le relate tel quMl est donné par l'instrument et un renvoi à la rubrique note porte : ankylose à angle éirait des .... Jointures^ en spécifiant par leurs numéros les articulations ankylosées, et en ajoutant la longueur du médius ou de rauriculaire droits.
38. — Mais la cause d'erreur la plus fréquente pour les doigts provient de Vankylose incomplète^ ou plutôt d'une légère induration des jointures qui, chez les ouvriers manuels, forgerons et terrassiers notamment, s'oppose quelquefois à une extension entièrement rectiligne des doigts de la main.
On agit alors de la même façon que pour les orteils plies (voir page 33, § 15); la mensuration du doigt gauche est prise aussi exactement que possible et notée à sa place habituelle et Tankylose est indiquée â la suite du chiffre dicté au moyen de la lettre u (qui tient la place du pi, de l'orteil), suivie du nombre approximatif de millimètres que cette particularité a pu retrancher à la longueur actuelle du doigt. Ces chiffres oscillent entre 2, 3 ou 4 millimètres, rarement plus.
11 serait inutile dans ce dernier cas de noter séparément la mesure du membre droit correspondant, ce genre d'induration, quand il se présente, étant généralement commun aux deux mains.
39. — 2^ Amputation partielle ou totale. Lorsqu'une ou plusieurs
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phalanges des deux doigts à mesurer ont été amputées, on note à la place habituelle la longueur du membre re8tant,et on lO^ute en note :
1^ Texplication do la particularité;
2"^ la longueur du doigt correspondant de la main droite.
Exemple : Médius g. amputé des deux dernières phalunges ; le dr. = 12.8
Les longueurs exceptionnellement petites, occasionnées par les opérations ychirurglcales, sont des indications trop précieuses au point de vue de la classification anthropométrique, pour être rejetées, (^aand elles se présentent.
SECTIOIV C
Mensuration de la coudâe oauchb (PI. 28 à 30 ^)
àO, — L'opérateur, conservant à la main le compas avec lequel il vient de oiesurer les doigts médius et auriculaire, et laissant le 8i\jet du côté de la table tréteau où se trouvei^t la poignée et le tabouret de pied, .va se placer de Taatre côté du meuble.
41. — Avant d'adresser la parole à son sujet, 11 dispose son compas ouvert au maxii!aum sur la table-tréteau, la bi^unche flœe à sa droite, la tige graduée tournée de son côté, parallèlement au bord de la table. De cette façon, le dessin de coudée que porte l'entablement supérieur du tréteau (voir page 4) apparaît en entier largement encadré entre les branches du compas (PI. 29).
Premier temps,
42. — Ces dispositions prises, il invite son sujet à mettre mon civaflf"M*<l# gauche sur le dessin.
Aussitôt cette prescription exécutée, l'opérateur ajuste cet avant-braa parallèlement au bord du tréteau, ramène le doigt médius dans la mftme directioti et repouue, il beaoln, toute la coudée jusqu^à oe que Tindex repose directement inr j'arête de la tabla contiguë au sujet et que le pouce, dégagé des autree doigts,
saillisse en dehors (PI. 29).
En résutné, dans cette position Textrémitô du médius, sa première jointure, le milieu du poignet et Textrémité saillante du coude sont disposés en une lions droite parallèle au bord du tréteau.
43. — Immobilisant alors le poignet de son sujet en le maintenant de sa main gauche, l'opérateur lui commande d'avancer Vépaule en portant Ib corps en avant et dirige au besoin ce mouvement au moyen de la main droite, jusqu'à ce que le bras de son sujet soit amené à former par rapport à Pavant-bras un angle aigu approximativement égal à la moitié de Pangle droit (PI. 28).
44. — Mais il est rare que ce mouvement d'avancer l'épaule ne dérange pas la rectitude de la position qui vient d'être prise; le coude notamment, 'entraîné par Tépaule, se soulève quelque peu de la table. Aussi Topérateur doit-il presque toujours le rabaisser et en général
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rétablir les dispositions du paragraplie 42, avant de passer à l'exécution du deuxième temps.
Deuxième temps (PI. 30*).
45. — Déplacer sans brusquerie le compas do droite à gauclic, piirullèlement à IVurAtê de U table, jusqu'à ce que la branche fixe vienne buter contre rextrcimté cubitale de la coudëe, pois descendre la branche mobile de la main gauche jusqu'à preulon contre rextrémité digitale.
46. — Dans cette position l'instrument indique à peu de chose prés la vraie longueur. Néanmoins pour se mettre complètement à l'abri de tonte tromperie possible, résultant notamment de la cambrure du poignet ou de la flexion des doigts, l'opérateur devra encore exécuter les mouvements suivants avant de lire l'indication de l'appareil.
Troisième et dernier temps (PI. 30 ^).
47. — Aplatir le dos de la main du sujet,' notamment à la hauteur du poignet, au moyen de la main droite placée aini>i qu'elle est représentée sur le dc8.sin, •avoir : le pouce allongé pressant sur le dos de la main du sujet et sur là première Jolntare de son médius, tandis que les quatre autres doigts passée par dessus la poignet viennent chercher un point d'appui on dessous du rebord de la ttibhî.
Capandant la main gauche tire sur rextrémité de la tige dans le sens de droite à ganche pour maintenir l'adhérence iiithnc de la branche fixe avec le coude, en même temps que de son pouce resté libre, elle exerce sur le poussoir nue pression modérée.
Paie l'opérateur, les yeux fixés sur la graduation, abandonne un instant le curaear à Ini-mfime afin que ce dernier puisse revenir en arrière, si la pression contré les dotgtf avait été trop forte.
Gt alors sanlement, si la position continue à i*ester correcte, et si aucun déplaeement perturtMteor ne vient à se produire, il dicte Tindicatiou de Tappareil.
remarques relatives à la mensuration de la coudée.
48. — La faute la plus fréquemment commise dans la mensuration de la coudée consiste à ne pas faire plier le bras sufûsamment par rapport à Tavant-bras.
L'emploi de la table-tréteau, adoptée maintenant, a grandement ftcilité raocomplissement correct de ce mouvement.
49. — LeB tentatives de tricherie seront en général facilement réprimées par les manœuvres prescrites au premier et surtout au troi-* sième temps. Si néanmoins, par suite d*une résistance musculaire dissimulée, le but de ces manœuvres, qui est d'obtenir une adhérence parfaite et totale de la face inférieure du poignet et des doigts â la table, n'était pas atteint, l'opérateur aurait encore la ressource, apr(>s une première mensuration qui lui laisserait des doutes, do soulever la main de son sujet en la faisant fortement plier au poi^ifnet, pour la replaqner ensuite vivement sur la table au moyen d'une pression Yigoorease et subitb, en même temps que de sa main gauche il ré-
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£gu3terait et maintiendrait le compas ainsi qu'il est prescrit au troisième temps. Ces mouvements doivent être exécutés assez rapidement pour surprendre le sujet, et être suivis immédiatement de la lecture de la graduation.
Ajoutons d'ailleurs que les essais de tromperie sur la coudée, môme les plus adroitement exécutés, sont toujours facilement dévoilés et arrivent à peine à diminuer la longueur vraie de quelques millimètres. Aussi leur résultat le plus certain est-il d'attirer l'attention de l'opérateur sur les sujets qui s'en rendent coupables, et de les faire soupçonner de dissimulation d'identité.
50. — Toutes les fois qu'on se méfiera d'une tentative de ce genre, on aura soin d'inscrire, après les chiffres de la mensuration les lettres *r. suivies du nombre de millimètres qu'on supposera avoir été ainsi dissimulés.
51. — Inutile de revenir sur les observations déjà formulées à l'occasion du médius et qui intéressent également la coudée (ankylose, amputation d'un ou plusieurs doigts, etc.).
52. — • En dehors de ces cas, l'obstacle le plus fréquent à la mensuration correcte de cette longueur est l'ankylose plus ou moins complète du coude. En pareille occurrence, agir comme il a été indiqué précédemment pour le pied, le doigt, etc. : mesurer le membre tel qu'il se présente et relater à la rubrique note la longueur du côté opposé.
53. — On signalera enfin, quand on en aura connaissance, les cas assez rares de fracture double ou simple des os de l'avant-bras, qui peuvent occasionner parfois une très notable diminution de longueur.
On s'en apercevra soit à la déviation de l'axe de la main par rapport à la ligne articulaire du poignet, soit à la présence d'un bourrelet osseux dissimulé dans les chairs mais perceptible au toucher et résultant du chevauchement des os au niveau de la fracture. -- Avoir soin en pareil cas, d'apostiller la longueur relevée sur le membre gauche des chiffres de la mensuration du membre droit.
54 . — L'approximation tolérée pour la mensuration de la coudée est de 2 millimètres en dessous du chiffre vrai et d'un seul en dessus, en tenant compte des corrections indiquées par les lettres h et tr.
Ainsi la différence totale entre deux longueurs de coudée relevées sur le même sujet, peut s'élever jusqu'à 3 millimètres. Néanmoins une divergence aussi forte devrait être incontestablement qualifiée de faute et même de faute lourde, si, au lieu d'une diminution de longueur, elle semblait déceler un accroissement chez les sujets âgés de plus de vingt et un ans.
Notions générales
1. — Aucun caractère ne présente à la fois plus d'immuabilité chez le môme individu et plus de variabilité d'un individu à Tautre. La classification rigoureuse dont sa description est susceptible lui donne une valeur signalétique égale à celle des meilleures mesures, en môme temps que Timpossibilité de la part du sig et d'en altérer le moins du monde les caractères, la facilité pour l'observateur exercé d'en apprécier la nuance sans Taide d*instrument, impromptu, sur la voie publique, en font le meilleur des renseignements descriptifs. Si rimportance de la couleur de l'œil au point de vue signalétique n'a pas été jusqu'ici plus généralement reconnue, la cause doit en être attribuée à l'absence d'une notation rationnelle et à la confusion qui en résultait.
2, — La méthode analytique que nous allons exposer ici, a fait ses preuves depuis dix ans. Si quelques-uns, au premier abord, l'ont trouvée difElcile et compliquée, d'autre part de nombreux agents de l'administration pénitentiaire sont arrivés à s'en rendre parfaitement maîtres en dehors de tout enseignement oral, par la seule étude des
instructions théoriques qui leur avaient été transmises antérieurement. La planche chromotypographique qui accompagne cette nouvelle édition, aplanira toutes les difficultés.
3. — La confusion que l'on remarque dans la désignation de la couleur des yeux provient, en grande partie, de Tinfluence extrême que la direction et l'intensité de Téclairage exercent sur leur nuance apparente. C'est ainsi, par exemple, qu'un œil bleu ardoisé foncé observé à contre-jour et à quelques mètres de distance, semblera noir par suite de l'opposition de la nuance foncée de l'iris sur ce qu'on appelle le blanc de l'œil.
4. — L'œil gris du public n'est le plus souvent qu'un œil bleu plus ou moins jaunâtre et qui ne paraît gris qu'à cause de l'ombre projetée par les sourcils, etc.
Rien de plus inexact, de plus vague que le qualificatif gris appliqué dans la pratique journalière à plus des trois quarts dès yeux. A bien parler, la teinte grise est un mélange de blanc et de noir dont la gamme complète s'étend du noir au blanc. Comme exemple de gris, on peut citer la tache que laisse sur du papier blanc un trait au fusain étalé au moyen d'une estompe, ou un lavis à l'encre de Chine sur fond blanc. Jamais œil humain observé dans de bonnes conditions d'éclairage ne présente de tons approchants. Le centre de l'œil ou pupille est un petit cercle nécessairement noir; quant à la bande circulaire, appelée iris^ qui l'entoure, elle a toujours un fond coloré^ elle ne saurait donc être qualifiée de grise,
5. — Ces prétendus yeux gris se rattachent généralement aux tons clairs. Pourtant quelquefois le public appliquç le même mot à certains yeux bleu foncé, appelés aussi gris d'acier et que nous désignons sous ie terme de bleu ardoisé pour les tons foncés et bleu intetnnédiaire violacé pour les tons clairs. Quant au mot gris, il ne doit être employé pour la désignation de la couleur de l'œil que dans certains cas particuliers, dont il sera parlé ultérieurement (voir page 45, note).
6. — Les yeux ordinairement appelés noirs demandent aussi quelques explications. 11 n'y a pas plus d'iris noirs qu'il n'y en a de véritablement gris. Les yeux ainsi dénommés sont généralement des yeux marron fbncé et quelquefois des yeux bleu ardoisé foncé,
7. — Le qualificatif brun est fréquemment aussi appliqué aux yeux que nous appelons marron vioyen ou marron foncé, les mêmes que d'autres appellent quelquefois noirs.
8. — Tous les autres adjectifs en usage pour la désignation de la couleur de Pœil participent des mêmes confusions et doivent être oubliés par le lecteur dès le début de cette étude.
0. — Poar analyser la Douleur da l'iris d'une manière uniforme, le premier lotii
i* l'àbHmtenr àevn it» do te pUoer vls-à-vii toD «njol, L trente ceatitnttraa environ de loi et le. doi tourné au Jonr, de telle sorte qae l'iail i «ummer reçoÎTe «a plein une lamiire vive i,mala non les myon» du aaluilj; poi» il l'invitera k le regarder les yeuae dana lea y«ux, eu lui soulorant ligiremenlU milieu du sjurcil gauclie (Fig. 2i).
iO. — Si la aalle d'opération était éclairée par un jour venant d'en liaut et que, concurrement, l'observateur se trouvât être de petite taille, il devrait faire asseoir ses sujets, avant de procéder au relevé de la couleur de leur œil : 11 eit en effet inâitpen- •able.pour avoir dea reiuBlgnementa rigoureusement oomparables, que le regard de l'observateur plonge dans l'œil du sujet dans la mfime direction que l'arrivée de U lumière.
11. — La mi^me règle d'éclairage est â observer pour l'étude du grand tableau chromotypograpliique des nuances de l'iris humain, qui est adjoint a ces instructions (i).
L'obligation de ne regarder l'iris que sous un
Fîg, j4,— Euhu do la couleur de firii gïuche. éclairage de direction déterminée, le sujet étant assis ■OU debout, a comme conséquence de faire varier, d'après la dispo- BÎtioo des lieux, l'ordre et le moment où cette observation doit être bite: ici, on procédera k son eiamen en suivant l'ordre des rubri-
m^o'ijic^
(1) L'obMTValsnr qui veut ae aervir de oe tableau, doit dnnn an regarde , Wt téparément, ptrptnàieulatratnant à aa aurfàre, à une dUlanoe àa celle d'envfran lE & £S oentlmâlrea, le doa tourné nu Jour, main aana parler onil tablsmi.Leayenirepréaeiitéa auxqueln nous renverrons dan« le luxlc de ooa ItoiH Mmnt indiquée par lee Icllrce de In adrio alplialiélique, A. B. IJ, I> -■e IronTent an hftul de chaque colimne vprilcnlo, niionlUWe». en ounnaanl. Ji mvtehoritioiitaie l.Eou 3, te n* I ddalgnanl la travée du haut, celle oui co " * Délie du baa ou aérie foncée. Atnei l'œil P Jéelnn
«la(érieolain,e(Ui
ié (Tnii MBtMF châtain
ïîilÏÏ
ques, immédiatement après la coudée; là, dans un recoin spécial, après Tachévement complet de la partie signalétique. Dans les locaux très éclairés, on pourra mettre à profit la position du siyet assis pour relever la couleur de l'œil immédiatement après la mensuration des diamètres de l'oreille, etc. Dans certaines prisons enfin, on sera obligé de remettre cette opération après la séance et d'y procéder dans un préau, en une fois, sur tous les sujets réunis.
L'emplacement des rubriques de l'œil sur la fiche anthropométrique nécessite aussi quelques explications. En effet, quoique ce caractère se rattache incontestablement à la partie descriptive du signalement, il a paru plus avantageux, au point de vue typographique comme à celui de la classification, de le faire figurer dans la travée des observations anthropométriques.
13. — Examiné correctement et méticuleusement, il arrive quelquefois que l'iris présente entre le droit et le gauche de notables différences de ton et de nuance. Aussi est-il recommandé de baser l'observation uniquement sur l'œil gauche, qui fait face à la main droite de l'opérateur. Il n'est dérogé à cette règle que lorsque cet œil est détérioré d'une façon permanente par une taie ou une infiammation, ou que l'orbite est vide, tandis que le droit est resté normal.
14. — L'observateur ne commencera à faire des relevés écrits que lorsqu'il aura examiné dans les conditions du paragraphe 9 les yeux d'un certain nombre d'individus et qu'il se sera pénétré des principes de la méthode de notation prescrite ci-après.
IL — Analyse des parties de Vœil,
15. — Le rond de Tœil ou prunelle se compose, avons-nous dit,
châtain), juste en dessous de la pointe de l'accolade et qui se distingue de tous les autres par ses quatre numéros (Tordre (4-5-6-3), etc. Les profanes qui, sans avoir le temps de se pénétrer de notre méthode descrip-
le tel sujet, qu 11 est laenunue ou au u approcn qu'il est intermédiaire entre les n" H* et U*, etc.
Le tableau n'a pas d'ailleurs la prétention d'offrir un spécimen de l'ensemble des combinaisons de nuances, en nomore infini, qu'il est possible d'observer en fait d'iris humain, mais seulement des fac-similé, au nombre de deux ou trois par classe, des yeux les plus fréquents. Les autres se rapportent à des cas présentant quelques difficultés de classification. Il est, par exemple, intentionnellement incomplet en ce qui touche les yeux impig mentes clairs. Aussi n'est-il pas rare de rencontrer des yeux beaucoup plus azurés, plus transparents ou plus pâles (c'est à dire plus blancs) que les trois premiers de la 1** travée horizontale (A^ B* C'); mais les iris de ce genre n'offrant aucune difficulté d'interprétation et devant être a fortiori raH" gés plus â gauche dans la môme classe 1, on a cru préférable de ne pas les ajouter aux 54 types déjà représentés.
d'un cercle central noir, appelé pupille (Fig. 25, n* 8), et d'une bande circulaire colorée appelé iris (Ibid. n*» 9).
Quand on parle de la couleur d'un œil, c'est l'iris nécessairement que Ton a en vue; la pupille saine et normale étant uniformément noire sur les yeux les plus clairs comme sur les plus foncés.
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Paupière supérieure gauche
*- 4* Paupière inférieure gauche ; — 5. Pointe interne
de FœU gauche et caroncule lacrymale ;
— 6. Pointe externe de l'œil gauche ;
— 7. Sclérotique ou blanc de l'œil; — 8. Pupille;
— 9. Iris.
16. — On distingue dans l'iris deux zones principales dont la co-
loration diffère généralement : 1* l'auréole (1) qui confine à la pupille; 2* la périphérie ou zone externe (c'est la partie de l'iris voisine du blanc de l'œil).
17. — La matière plus ou moins jaune-orangé qui s'observe dans la plupart des yeux, lorsqu'on les examine dans les conditions d'éclairage prescrites plus haut, est désignée sous le nom à^ pigment de rœil. Plus le pigment est abondant dans un œil, plus ce dernier paraît foncé et voisin du type que nous appelons marron.
III. — Principes de la classification
18. — La base de la notation repose sur ce point, qu'il n'y a dans l'espèce humaine que deux types d'yeux fondamentaux: les yeux impigmentét et les yeux marron pur, et que toutes les autres teintes doivent être regardées comme mitoyennes entre ces deux extrêmes.
19. — Nous entendons par yeux impigmentés les yeux qui, observés de près, conformément aux prescriptions du paragraphe 9, apparaissent dépourvits de matière jaune-orangé ; leur nuance est azurée, ardoisée ou intermédiaire entre ces deux tons. C'est l'œil bleu des po-
Jl) Ne pas confondre l'auréole avec la sone pupillaire plut ou moine grise, de ins d'un millimètro de largeur que Ton observe souvent, prinrinalenient sur les yeux clain, immédiatement autour de la pupille. L'auréole, telle que nous Pentendonty recouvre généralement près du tiers du total de l'iris. Voir comme exemple de zone pupillaire ^ Tœil A* (le premier en haut et à la gauche do la planche) et rceil U" (colonne C, 2* travée horizontale} .
pulations du nord de TEurope. Ils sont reprédentés sur la première colonne verticale (A) du tableau. chromatique de Tiris.
20. — La teinte des yeux marron pur est unie et rappelle Técorce du fruit de ce nom lorsqu'il est mûr et frais et que son enveloppe est encore nette et brillante. C'est l'œil noir ou brun du public, l'œil de Tarabe, du nègre, des méridionaux en général. Le ton des yeux de cette classe est plus ou moins foncé, plus ou moins clair, mais l'aspect d'ensemble en est beaucoup plus uniforme que celui de la série des yeux impigmentés. (Comparer à ce point de vue les. trois premières colonnes du tableau chromatique avec les trois dernières.)
21. — Quant aux yeux à nuances composées, qui forment les trois quarts des yeux des Européens, la plupart se rapprochent soit de Tœil impigmenté (azuré ou ardoisé), soit de i'œil marron : ce sont les variétés que Ton observe dans V intensité de leur pigmentation jauneorangé qui servent de base à leur dénomination et à la clasâiflcation qui en découle. ,
22. — Échelle de pigmentation, — Dans la très grande majorité des cas,, le pigment jaune-orangé est groupé en cercle ou auréole autour de la pupille et quelquefois en pointillés, en petites taches triangulaires ou en croissants circulaires dans la zone périphérique.
23. — Les quatre variétés de pigmentation qui servent à la notation et à la classification des yeux mitoyens ont reçu les noms de jaune, orange, châtain et marron. Il importe d'être fixé exactement sur la signification de chacun de ces termes.
24. — Le pigment Jawne se rapproche suffisamment soit de la fleur de soufre, soit du jaune de Naples (qualité pâle) soit même du jaune de chrome et du jaune-paille.
25. — L'orange est reproduit exactement, non pas par l'écorce du fruit de ce nom, mais par ce que Ton appelle en peinture la ten^^e d'ocre jaune. Le terme exact serait orangé-jaune.
26. — Le châtain rappelle la te7*re de Sienne naturelle ou biglée ou encore l'écorce de la châtaigne lorsqu'elle est sèche et poussiéreuse^ ou l'enveloppe desséchée de la noisette,
27. — En pratique et en l'absence d'une échelle de comparaison, on "distingue les variétés de pigmentation de l'œil en concentrant l'observation sur les points suivants :
1° le jaune se sépare de Vorange par le manque de reflets rougeâtres ou par une pigmentation très peu abondante ;
2° Vorange du châtain^ par une nuance plus éclatante et non ternie ^e lïoir ;
3* l'œil 7narron du châtain, par une pigmentation moins striée, moins filamenteuse, plus veloutée, plus abondante et généralement (mais non nécessairement) plus foncée.
28. — Remarqaons que le châtain^ échelon central situé entre rorangé et le marron, n*a pas de caractères positifs qui lui soient propres. Est qualifié châtain ce qui n'est, proprement dit, ni franchement orangé, ni franchement marron, mais intermédiaire entre les deux comme qualUé, quantité ou to)i de pigment.
CTest eu égard à cette mitoyenneté du groupe central que nous avons préféré, pour le qualifier, Texpression indéterminée de châtain à d'autres qui, comme noisette^ rouœ, roussâtre, fauve^ e/c, auraient eu une signification trop limitée, trop déterminée.
29. — Les yeux incomplètement marron, c'est-à-dire dont la superficie n'est pas entièrement recouverte de marron, se subdivisent à leur tour en deux classes: 1<* les yeux appelés abréviativement mariim en cercle^ quand la totalité du pigment est groupée autour de la pupille; 2® les yeux marron tachetés de jaune verdâtre (abréviatirement niary^on verdâtre)^ quand le pigment envahit en outre une partie de la périphérie, en ne laissant à découvert sur le champ de l'iris que des secteurs ou des petits croissants discontinus^ soit jaune verdâtre^ soit ardoisé foncé,
30. — - En résumé, si nous mettons en tête la classe des impigmentes et en queue celle des marron pur^ les sept divisions ainsi obtenues se présenteront dans l'ordre suivant :
1® iris iuipigmentés (c'est-à-dire dépourvus de matière jaune orangé) ;
2* iris pigmentés de jaune;
3* — — d'oratiife;
4® — — de enàtain (incomplètement) ;
5*> — — de fnarron groupé en cercle;
' 6* — ^ — de fnarron rayé de verdâtre;
• 7* — — de fnarron pur.
31 . — Cette sériation de termes doit être apprise par cœur et pouToir être récitée, sans hésitation, de haut en bas et de bas en haut de l'échelle^ en mentionnant les numéros d'ordre.
Ainsi- l'apprenti anthropomètre devra, avant d'étudier les paragraphes suivants, se pénétrer sufilsamment du numéro d'ordination assigné à chacune de ces classes, pour être à même de se répondre à lui-même sans hésitation à des questions du genre de celle-ci : quel est le nom de la 4« classe, ou de la G% ou de la 2*, et inversement: quel est le numéro d'ordination de la classe fnarron verdâtre, ou de la classe orangée, de la classe marron en cercle, etc. ?
" 32. — La pigmentation, avons-nous dit plus haut, est presque tovgours groupée sur la zone centrale de Tiris, où elle forme une espèce d'auréole qui masque en partie la nuance des couches profondes, d*où la nécessité pour noter la couleur de l'iris d'envisager séparément les deux parties : l^ auréole ; 2° périphérie.
33. — Auréole, La nuance de Tauréole est définie par celle de son pigment (1); on y ajoute pour plus de précision les qualificatifs de ton: clai7% moyen ou foncé. Ces trois mots adjoints successivement aux quatre espèces de pigmentation : jaune, orangé, châtain et marron, forment ainsi une gamme à douze échelons qui permet de passer par transitions insensibles du jaune clair au marron foncé. L'intervalle entre chaque terme devient si minime que la confusion de l'un avec le suivant ne saurait constituer une erreur. Ainsi on peut confondre facilement, sans commettre une faute proprement dite, un jaune clair avec un jaune moyen, et ce dernier avec un jaune foncé; mais non pas un jaune clair avec un jaune foncé. De même, le jaune foncé peut être pris pour de Vorangé clair, mais non pour de Vorangé moyen, et a fortiori pour de Vorangé foncé lequel, à son tour, se distinguera difficilement du châtain clair, etc.
34. — Dans les yeux de la 1" classe (impigmentés), à teinte unie^ la description de Tauréole absente est remplacée par un tiret (-) et la nuance de Tœil n'est plus indiquée que par la périphérie (voir tableau chromatique n®" A*, A' et A').
35. — Périphérie, Les nuances si multiples de la périphérie peuvent se rattacher à trois catégories principales, représentées sur la planche chromatique par les trois travées horizontales, savoir: celle des tons apurés ou clairs (travée I), celle des violacés-trouble , ou bleu de faïence, que nous appelons conventionnellement inter^ tnédiaires (travée 11) (2) et celles des ardoisés ou foncés (travée III).
36. — Cette division tripartite est assez facilement applicable à la
(1) On a l'habitude à Paris de faire précéder l'indication de la nuance par la forme de l'auréole. C'est là un renseignement accessoire dont le relevé n* est pas obligatoire. On distingue trois sortes d auréole: la dentelée, la concentrique et la rayonnante.
L'auréole est dite dentelée lorsque la pigmentation peu abondante n'existe que sur la zone moyenne de l'iris sur laquelle elle dessine des hachures» festons ou den* telles linéaires. £lle est qualifiée de concentriquCy si la matière colorante, également peu abondante, reste confinée autour de la pupille en une zone circulaire d'un ou de deux millimètres de largeur, qui semble comme coupée à l'emporte pièce. Enfin l'auréole devient rayonnante. lorsque la matière colorante ayant envahi la zone concenirique en entier, semble de là envoyer des fusées pigmentaires rayonnantes vers la périphérie. Ce dernier mode de groupement pourrait être considéré comme résultant de l'extension de l'auréole concentrique. Il est le seul que Ton observe dans la pigmentation marron ainsi que, à quelques exceptions près, dans la pigmentation châtain, tandis que l'orangé, et plus encore le jaune, se groupent en auréole de Tune des trois formes indifféremment.
£n cas de doute sur la désignation spéciale de l'auréole, on recourt à la juxtaposition des deux termes entre lesquels on hésite. (Voir à ce sujet les exemples du tableau chromatique F', C, E^ etG\)
Les mêmes termes servent également à caractériser la forme du réseau de filaments pAles ou blanchâtres que présentent un très grand nombre d'yeux impigmentés. (Voir sous ce rapport les colonnes B et C du tableau chromatique.)
(2) Le mot intern^édiaire , représenté par l'initiale i, remplace toujours dans les descriptions chromatiques de l'iris rex])rcssion bleu violacé^ laquelle n'aurait pu être écrite qu'en toutes lettres, la lettre t; étant réservée à l'abréviation de uerdàtre (ainsi qu'il sera indiqué page 49 ) Avoir soin pour les signalements destinés au public, de traduire le mot intermédiaire qui n'est compréhensible que pour lesinittôBy par l'expression complète de bleu violacé.
lr« classe d'yeux, où Fabsence de pigment laisse à découvert les couches profondes de l'iris.
37. — Pour la 2? et la 3» classe (pigmentation jaune et orangée), on est souvent amené à y adjoindre le modilicatif verdâtre et quelquefois ceux de jaune-verdâtre, orangé-verdâtre, suivis eux-mêmes des mots clair, moyen ou foncée quand la matière jaune, au lieu de rester groupée autour de Tauréole, recouvre partiellement la périphérie avec des Aisées, des croissants ou des pointillés pigmentaires.
38. — Dès la 4« classe (châtain), on ne rencontre plus de périphérie azurée. Les termes les plus fréquemment employés deviennent
alors: intertnétUairej ardoisé, ardoisé'verdàtre et ehàtain ver*
mdtre, ce dernier pour les yeux très pigmentés qui se rapprochent des yeux franchement marron.
39. — V intermédiaire violacé cesse lui-même d'être rencontré dans la classe 5 (marron en cercle). La division tripartite du début est alors entièrement remplacée par les qiialiflcatifs généraux: clair,
fno^en OU f^neé combinés avec les termes Jaune, Jawne-verddf re, ard^i^é, ardoisé'verdàtre,
40. — La périphérie de la 6® classe (marron tacheté de verdâtre), se distingue de la S"* par l'addition du mot marron,
41. — Dans la classe 7, la périphérie est identique à l'auréole, ce que l'on indique en y inscrivant les lettres i<f., idem (voir tableau chromatique, n~ RS R« et R'*).
IV. — Signes complémentaires
42. — Soulignement et parenthèses. La notation des nuances de la périphérie, quelque précise qu'on la suppose, n'arriverait pas à exprimer l'aspect général d'un grand nombre d'yeux, si l'on n'y joignait, pour chaque cas particulier, l'indication de la surface proportionnellement couverte par l'auréole. Sans ce complément de renseignements la même description : auréole jaune sur fond intetnnédiaire, par exemple, pourrait s'appliquer à deux yeux totalement différents : ici, à un œil presque entièrement bleu et là, à un œil presque entièrement jaune. (Comparera ce point de vue les yeux contigus GS D*, E^ et F^ de la planche chromatique.)
43. — Autrement dit, au point de vue descriptif, l'étendue respective des deux parties composantes de l'iris est un facteur aussi important que leur intensité chromatique spéciale. Quand un des éléments prime manifestement l'autre, on exprime cette suprématie en soulignant le terme en question (voir F^ du tableau chromatique). S'agit-il, au contraire, d'indiquer le rôle minime joué dans la coloration générale de l'iris par l'une des nuances relevées, on entoure de parentlu'ses les qualiâcatifô employés (voir C^ du tableau).
^^""^ î intemUaiaire-vloiet \ indiquera un œil bleu irisé uin. siGir. 4
de légères striures jaunâtres (D^ ) ;
(Jaune ) , ,. * .« ^«
tandis aue < — - , [ s appliquera a un œil comme G*,
(intermédiaire-violet)
OÙ le bleu cesse d'être la nuance dominante ; jaune (intermédiaire) ei jau7ie intermédiaire sont presque équivalents ; la première formule e8t"âïBrmative sur la quantité minime de bleu, la seconde sur le rôle prépondérant '^oué par \çi jaune,
44. — Quand les nuances composantes occupent sur le champ de Tœil des espaces approximativement égaux, et qu'il n!y a pas lieu de souligner un terme plutôt que l'autre, on exprime cette égalité par le signe égal (=) inscrit au commencement de la 3** ligne. A ce point de vue; on peut dire encore que le rôle du signe = est d'affirmer que l'absence de soulignement ou de parenthèses ne résulte pas d'un oubli de l'observateur, mais qu'elle est intentionnelle.
45. — Numéro de classification. C'est l'indication du degré de pigmentation, formulé au moyen de l'un des sept numéros d'ordre du paragraphe 30 (page 47), qui est la clef de la classiflcation ; une erreur d'appréciation sur ce point peut annuler toute recherche future.
Ce renseignement se met en vedette au*dessu8 des deux rubriques relatives à l'auréole et à la pigmentation ; mais il n'est inscrit qu'en demieryune fois les deux zones observées et notées; car il n'en est que la résultante.
46. — Or nous avons vu que la classification était basée à la fbis sur la QUANTITÉ DU PIGMENT et sur la qualité ou intensité de sa nuance. Presque toujours les deux éléments vont ensemble. Ainsi l'œil sans matière jaunâtre, qu'il soit à fond azur, intermédiaire-violacé ou ardoisé, sera apostille du n*» 1 ; celui où l'on aura relevé du jaune sera apostille du n» 2, de l'orangé du n° 3, du châtain du n» 4 ; le n*» 5 distinguera les yeux marron où l'auréole pigmentaire serait séparée de la périphérie par une zone circulaire plus claire et plus ou moins dépourvue de marron ; le n» 6 s'appliquera à des iris recouverts de marron sur les deux zones, mais sur lesquels la zone externe laisserait encore voir par transparence des croissants jaune-verdâtre ou ardoisés; le n^ 7 sera entièrement marron.
47. — Quand on hésitera entre deux classes, on inscrira en premier la classe qui semblera la plus probable, et après, séparée par un tiret celle avec laquelle la confusion serait possible. Ainsi la formule :
auréole : Jaune-tnayen
périphérie: intermédiaire verdàtre^moyen
B*appliquerait à une pigmentation mitoyenne entre le jaune et l'orangé, c'est-à-dire dotée d'une teinte où l'on commencerait i distinguer quelques traces de rouge, en assez petite quantité néanmoins, pour que l'on n'ait pas cru devoir en tenir compte dans la classification, tout en admettant la possibilité d'une erreur ultérieure d'interpréta-
tion sur ce point. Le presque équivalent de Toeil 2 - 3, est l'œil 3 - 2< De même l'œil H^ du tableau dont la formule est :
auréole: orangé foncé périphérie : = ardoiaé^verdàtre tnayen
vise un œil à pigmentation mitoyenne entre l'orangé et le châtain, c'est-à-dire doté d*un pigment assez épais et assez foncé pour qu'il y ait lieu de craindre qu'en d'autres temps et d'autres lieux on ne le tpialiûe de châtain. (Comparer à ce point de vue l'œil H^ avec son presque équivalent J> .) L*œilQ' du tableau:
auréole : tnarron foncé
péiHphéfHe: marron Oaune-verdàtre) moyen
désigne un œil marron, où un examen attentif permet de découvrir des stries verdâtres en quantité minime mais suffisante, pour qu'un autre observateur puisse être amené à classer l'œil dans la division voisine 6-7.
48, — Ck>mparer les iris Q* , Q* et Q» du tableau chromatique. Ces yeux sont d'aspect général absolument identique. Un examen attentif semble montrer pourtant que l'iris Q% le seul qui soit classé au 7, est moins abondamment pourvu dans la périphérie de croissants Jaunâtres que les deux autres. Néanmoins la différence est si minime qu'elle peut échapper à un observateur non prévenu ou moins bien éclairé; nous dirons môme plus, c'est que l'existence de ces croissants est discutable. En pareilles matières, les transitions sont si peu sensibles qu'une limite précise est impossible à tracer.
Ainsi l'emploi des numéros doubles est d'un secours puissant pour tous les cas douteux. C'est une sauvegarde, une échappatoire, que l'observateur se ménage à lui-même. Il ne doit pas craindre d'en faire très fréquemment usage. L'abus ne commence que lorsqu'il y a erreur sur la classe avec laquelle l'œil à décrire est susceptible d'être confondu.
49. — Signalons encore, à l'autre bout de l'échelle, les trois iris de la colonne C, où le Jaune est en si petite quantité qu'il ne nous a pas empêché de ranger ces yeux dans la classe des impigmentés. De même l'œil D», 2-1, est rangé dans la classe des jaunes, quoique la quantité de jaune dont il est pourvu soit à peine supérieure. Quant à l'œil D" que nous avons été forcé de placer, faute d'espace disponible, sous l'accolade de la classe 2, il appartient manifestement à la classe des impigmentés, comme l'indique d'ailleurs son numéro d'ordre 1 - 2 et son auréole concentrique pâle, où la présence de Jaune est à peine perceptible.
50 — Approximation. L'expérience montre qu'il est généralement
impossible à un observateur quelque peu familiarisé avec la sériation du paragraphe 30, d'hésiter entre plus de deux qualificatifs, ou, ce qui revient au même, d'enjamber une classe entière et de ranger, par exemple, au n» 2 ce qu'il aura mis antérieurement au n°4, ou encore de confondre l'orangé avec le marron, ou un œil cercle marron avec un œil marron pur, etc.
L'HÉSITATION ET LES ERREURS SERONT DANS LA TRÈS GRANDE liAJORrTÉ DES CAS LIMITÉES ENTRE DEUX SÉRIES VOISINES.
51. — Pourtant, exception doit être faite pour la pigmentation cAatain^ qui peut être limite à la fois avec le cercle-marron et avec le marron-verdâtre et inversement, ce qui s'indique au moyen des trois numéros 4-5-6, ou 5-4-6, ou 6-5-4. Cette anomalie provient de la subdivision du marron en trois classes, tandis que les autres pigments, jaune, orangé et châtain, restent chacun groupé en une seule division. Ce genre d'œil est assez fréquent ; il a reçu des commis anthropomètres la dénomination abrégée et caractéristique d'œil à trois limites.
52. — En outre des combinaisons 4-5-6 qui, de par la nature des choses, sont souvent inévitables et par suite légitimes, nous admettons encore pour certains yeux embarrassants l'emploi d*un triple numéro de classe, surtout de la part d'observateurs peu expérimentés. Mieux vaut, en cas d'ignorance, attribuer trois et même quatre numéros de classe à un œil que de risquer d'omettre celui qui convient en vérité. — Voir comme exemple d'yeux à numéros multiples, en dehors du châtain-marron^ l'œil K* du tableau chromatique. L'abondance de sa pigmentation pourrait le faire classer au marron-verdàtre, en même temps que le ton clair de sa nuance le rapprocherait quelque peu, mais à tort, de l'orangé. C'est là un exemple unique, presque inventé pour les besoins de la cause, que l'on n'observe qu'exceptionnellement, moins d'une fois sur dix mille cas peut-être.
V. — Remarques sur quelques cas exceptionnels
53. — Nous avons vu que dans la très grande majorité des cas, à mesure qu'on progressait de gauche à droite dans la série, la quantité du pigment croissait avec l'intensité de sa teinte. C'est ainsi qu'en fait de pigment, il n'y a guère que le jaune et l'orangé qui soient fréquemment mis entre parenthèses.
54. — Bien plus, quand on rencontre un œil manifestement peu pigmenté et doté uniquement de quelques pointillés d'un orangé clair et vif (jaune-souci, par exemple ; voir l'œil F^ du tableau), il est de règle de le classer au jaune, c'est-à-dire de le ranger à la classe des yeux peu pigmentés, plutôt qu*à Vorangé. Inversement, les yeux pourvus d'un cercle jaune très abondant doivent être apostilles du chiffre 3 et être rangés dans la classe des orangés^ quoique leur auréole puisse concurremment être qualifiée de jaune
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(voir G' du tableau). Ce sont là des formnies anormales auxquelles il ne Taut recourir qu'eiceptionnellemont. De même, certains cercles roui foncé, irréguliers et incomplets, seront qualifiés et classés à l'orangé plutôt qu'au châtain (voir I' et I' du tableau).
55. — Autrement dit : la clasBiflcatioii étant basée à U fois sur la qualité et la quantité du pigment, quand le second facteur ne suit pas le premier, l'ceil rétrograde d'une classe.
Sans ces restrictions, on pourrait imaginer des yeux classés à Torangé qui seraient en même temps limite- impigjnenté : et inversement on rencontrerait à la division des impigmentés des yeux limite-orangé. Ces enjambements par-dessus une classe troubleraient les règles de la classiRcation et des vériQcations dans le répertoire anthropométrique. L'orangé en si petite quantité est d'ailleurs toujours difficile à distinguer du jaune.
56. — Le cbâtain donne lieu à une observation du même genre. Par son ordre dans l'échelle, cette classe occupe le milieu entre t'œil bleu et l'œil marron, et ne réunit que des yeux d'une pigmentation incomplète. Il en résulte qu'il est quelquefois; théoriquement et pratiquement, préférable de classer au n° 6 {marron-verdâtre) les yeux presque entièrement châtain-foncé, ou la matière colorante n'est pas groupée en cercle autour de la pupille, mais indistinctement et abondamment répandue sur tout l'iris. L'aspect général des yeux de cette classe est d'ailleurs infiniment plus rapproché de celui des yeux marron-verdâtre que de celui des yeux châtain (voir les n" M^ et N' ).
57. — Quant aux yeux pigmentés de châtain pur, ils ne se rencontrent pour ainsi dire Jamais sans mélange de verdàtre (voir l'œil K' déjà mentionné, ainsi que L'' ).
58. ^RÉPÉTONS d'ailleurs qu'en pareilles occurrences l'observateur EST PLUS QUE JAMAIS INVITÉ A SE COUVRIR PAR L'INDICATION DES LI- MITES POSSIBLES, qu'il EXPErUE AU MOYEN DE NUMÉRO DE CLASSE DOUBLE
OU TRIPLE. Il doit en outre, s'il croit indispensable de faire une infraction à la numération ordinaire du pigment, indiquer que c'est là de sa part un fait raisonné et ne résultant pas d'une erreur, en soulignant le numéro de classe dont l'attribution est ainsi modifié. Bien plus, il fera sagement, aussi longtemps que sa compétence comme anthropomètre ne sera pas reconnue, d'en faire l'olyet d'une remarque eiplicative à la rubrique des particularités ou des renseignements divers. C'est dire combien rarement il devra y recourir.
VI. — Particularités
59. — Les particularités et anomalies présentées par l'iris doivent être inscrites en quatrième ligne, à la rubrique y relative, ou au n" III des marques particulières de la face.
60. — Le qualificatif truffa, qui s'applique aux yeux bleus comme aux yeux marron, sert à désigner certaines taches rortsses, appelées
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encore taches de feu, qui rappellent les mouchetures de la truite. Ces taches ne modifient pas la classification d'un œil et n'interviennent dans sa dénomination que comme signe particulier. C'est ainsi que les yeux bleu-ardoisé truite et bleu-azur truite devront être classés dans la classe I (yeux impigmentés) si, en dehors de ces taches, Tiris ne contient pas de jaune (voir l'exemple HS peu démonstratif d'ailleurs, du tableau chromatique).
61. — Certains iris préientent, soit à droite, soit à gauche, des zonei nettement découpées d*une coloration différente, généralement plus foncée que le reste; ce que l'on note au moyen de la formule êeeteur ehàtain irië gauche (OU droit} (VOir F* déjà mentionné).
62. — On signalera aussi en quatrième ligne la présence lï^équente chez les vieillards du cercle nacrée appelé aussi cercle sénile qui, en masquant partiellement la périphérie, rend l'observation de l'œil plus difficile, notamment en ce qui regarde la distinction des trois classes marron (voir l'œil R* ).
63. — Enfin, nous avons vu que l'on devait mentionner également, en quatrième ligne, la présence de la «one eoneentrique griBdtre quand elle était très prononcée (voir la note page 45 et l'Iris A' du tableau).
64. — Lorsque la nuance de l'œil gauche diffère notablement de celle du droit, on inscrit la première dans la colonne spéciale et la seconde en renvoi. C'est l'anomalie appelée vulgairement yeux vairons (du latin varius^ varié).
On agira de même en ce qui regarde les mentions telles que : léghre
ou forte taie sur Vœil gauche (OU droit}, etc.
65. — Pour les borgnes, distinguer entre l'expression : ne voit pam de Vœil droit (OU gauche} qui n'implique que la privation de la vue,
et celle de : privé ou mieux atnputé de Vœil droit (OU gauche}^ qui
est affirmative sur la vacuité de l'orbite.
66. -— Pour les sujets amputés d'un œil, indiquer aux renseignements divers S*ils sont porteurs d'un œil de verre.
VII . — Abréviations. — Résumé final
67. — L'espace laissé sur les fiches pour l'inscription de la couleur de l'œil étant très restreint, force a été d'adopter un certain nombre d'abréviations, dont voici la liste et dont l'usage est obligatoire :
Formes f- auréole absente on peu accentuée; ^(J* jaune; « [cl, clair; de \fl. » dentelée; ^ £\««. nranaà- «s\
muréole 3 c. >, concentrique; .H^fi^ orangée, ^g;wmoyaiï;
flndicatlon i ,.. ^ rayonnante; J, -1/ ^^- ch"âtain; ggi
facultative)^ ^.^,^j dentelée-concentrique, etc. l t#»ar. marron. h (-'' ronce.
Nuance ( **** azalée; C v. verdâtre;
foftdamenlale ] i, intermédiaire (violacée); < W» indique que la pigmenution de 11 pé- U. U périphérie ^ „^^. „,„.,, . { n jhene^e«^dc^^n..ace .d.nUq.e *
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68. — En résumé, les formules descriptives des couleurs de l'iris se composent de quatre lignes :
!• numéro de classe;
2* auréole: forme, nuance et ton de la pigmentation;
^périphérie: proportionnalité de la surface couverte, nuance et ton;
ki'^ particularités et anomalies de l*œil.
4 — 3 Exemple: c en. m.
i. y, cl.
1« Lb8 NUBfâROS DE CLASSE expriment par leur chiffre unique, double ou ^elquefbis triple le degré de certitude de l'observation,
2> La disgription de l'auréole, quand la forme en est relevée, commence par Tune des lettres d. e, ou t-./ vient ensuite Tindication obligatoire de la pigmentation : pài€,j. or. eh. mar. suivie elle-même des lettres eU m. /•
2^ La périphérie dans les trois premières classes est a^., i. ou ara. pins ou moins vmra. avec ou sans pigment, le tout suivi des lettres 0l. «•• ou/« A partir de la 4* classe, il est rare que Ton n'ait pas lieu de mentionner également dans la périphérie la présence de pigment, ■oit J., soit or. A la 7« classe la nuance est uniformément tnar. de Tauréole â la périphérie, et la ligne de cette dernière ne contient plus que le signe ia. Nous retrouvons une disposition analogue dans les yeux impigmentés de la 1'* classe quand,ririsétant uniformément bleu, rauréole dépourvue de filaments pâles ne peut être distinguée de la sone périphérique: remplacement de l'auréole absente est représenté alors par un tiret ( — ) et les lettres o*. <. ou ard. figurent seules en d* ligne. (Ciomparer à ce point de vue les rubriques irisiennes de la colonne A avec celles de la colonne B.)
40 La 4^ ligne, celle des particularités, reste inoccupée dans la grande mîgorité des cas.
SECTION B
Notation de la nuance de la barbe et des cheveux
69. -^ Les différentes nuances de la barbe et des cheveux le rangent en série plus aisément encore que les couleurs d*yeux.
70. — Les deux termes opposés de l'échelle sont, d'un côté le blond très clair, et de l'autre le 7ioir jmr, que l'on pourrait désigner par Texpression noir plume de corbeau. Entre ces deux extrêmes 8*intProaIent par gradations successives tous les tons du châtain. La ^mme complète se succède dans l'ordre suivant, les cheveux roux mis à part:
htmnd'Uibin^g et Momi très élair^
hiona clair f et quelquefois blondsale clair ou blotid { blond filasse',
hlond moyen ^
hlond foncé; [ châtain clair; châtain. . . < châtain moyen; ( châtain fonàé ;
chûtain^noir ;
noir pur,
71. — Il importe de distinguer le noir pur, ou noir plume de corbeau, du châtain noir qui correspond dans notre pays à la généralité des cheveux vulgairement qualiflés de noirs tout court ou de bruns.
Le noir pur est assez rare en France; il est par contre la couleur classique des cheveux de l'Espagnol.
Châtain foncé conserve son acception usuelle. Les cheveux de cette nuance, sans être châtain noir, approchent assez de cette teinte pour pouvoir donner lieu à confusion, notamment à la lumière artiflcielle.
Châtain moyen et châtain clair descendent chacun d'un échelon.
La distinction entre châtain clair et blond foncé est délicate. C'est ainsi que Ton est souvent amené à qualifier, chez une femme, de blond foncé la même nuance que, chez un homme, on aurait qualifiée de châtain clair.
Blond moyen et blond clair se passent de définition.
L'expression blond très clair sera employée quelquefois pour la désignation des blonds exceptionnels des populations du nord de l'Europe. Mentionnons également le blond albinos qui est un cas pathologique.
72. — Les barbes et les cheveux roux qui ne sauraient trouver place dans la série ci-dessus, se désignent suivant leur nuance par les expressions :
rouac-acaiou (OU roux vif) clair, moyen OU foncé; roux'hlond idem ;
roux'Chdtain idem ;
73. — On évitera l'expression de roux-feu qui pourrait être lue roux foncé,
74. — Dans les combinaisons du roux, soit avec le blond, soit avec le châtain, l'observateur dispose de la ressource de souligner ou de mettre entre parenthèses Tun des deux termes composants, suivant la prédominance de Tune ou l'autre nuance, par analogie avec les prescriptions similaires relatives à la couleur des yeux (voir page 49, §42).
75. — Enfin à chacune des catégories précédentes peut être sgouté le qualificatif grisonnant, également susceptible de soulignement et de parenthèses, pour exprimer le mélange, en proportions diverses, des poils blancs et colorés.
TEINT
76. — Nous ferons remarquer que ron a proscrit de ce vocabulaire le mot brun dont la signification est toujours vague. Les cheveux qualifiés de bruns correspondent généralement à nos cheveux châtain foncé ou châtain noir, mais le même qualificatif appliqué à la barbe désigne souvent un inélange de poils noirs avec poils châtain-rouo! foncé. Enfin, en peinture, le mot brun s'applique à la couleur de la châtaigne foncée tirant sur le noir, et en général à toute couleur for. tement rabattue de noir.
77. — Le sens du mot brun n'est bien défini que lorsqu'il est employé substantivement par opposition avec un blond. C'est alors un terme synthétique qui désigne la réunion, sur un môme individu, de cheveux châtain foncé ou noirs^ d'yeux foncés, et d'un teint plus ou moins pâle ou basané,
78. — L'indication exacte de la nuance de la barbe nécessiterait souvent une notation spéciale pour les diverses parties: moustaches, favoris et barbiche.
Aussi est-il de règle de s'attacher de préférence aux moustaches. Même en procédant ainsi, on rencontrera bien des barbes dont la nuance incertaine, résultant de la juxtaposition de poils de diverses nuances, ne pourra être exprimée que par des formules de ce genre : harhe blotul tnoyen fortement mélangée de poils roux, tnouB* taches Monéles avec favoris châtains mélangés de roux, etc,
79. — Nota, En ce qui regarde la nature, l'abondance et les diverses sortes d'implantation du système pileux, voir au chapitre des traits caractéristiques pages 87 pour les cheveux, et 89 pour la barbe.
Liste des termes spéciaux avec indication des abréviations,
blond 61. grisonnant grs,
châtain ch, vif, vif
noir noir clair cl,
rotcx roux moyen m,
acajou aeaj, foncé /.
SECTION C
Coloration de la peau du visage. — Indication de l'origine
ETHNIQUE s'il Y A LIEU
80. — On distinguera, pour la notation de la nuance du teint, la coloration pigmentaire de la coloration sanguine.
Le premier terme ne vise que les variations de la matière jaune-brunâtre qui colore plus ou moins abondamment la peau de tous les humainisi, même de ceux de race blanche, et le deuxième la quantité plus
^ i^ku AhLi . «
OU moins grande de sang que la transparence de la peau laisse percevoir.
81. — On répondra à chacune de ces rubriques par l'un des qualificatifs petit, moyen OU grand que Ton représentera au moyen des abréviations p., m. ou g. (1).
Ainsi le teint basané que Ton remarque souvent chez TArabe sera qualifié de:
( PIGMBNTAIRK grande
G liORA N ^ g^^Q^jjjg petite (ou même nulle)
tandis que le teint sanguin ou fleuri serait désigné par :
PIGMENTAIRE petite
COLORATION
SANGUINE grande
82. — On signalera avec plus de détails au paragraphe des traits caractéristiques les colorations anormales qui sembleraient d*originepathologique, comme le teint ^<li«ffOD,le teint Jaune et eaomangue ou anétniéj les éruptiùneaanguinesdela/UeefaenétPuetuleei ou même le simple hàle ou les taehea de roueeeurëf ete. La question du teint joue le principal rôle dans ce que Ton appelle la bonne ou mauvaise mine.
83. — Quand Tanomalie de coloration se rattache à Torigine ethnique ou de race, cette dernière indication devient alors Télèment primordial de tout le signalement descriptif, et doit être mise en vedette sur la ligne grise qui précède le titre des renseignements descriptifs (2).
Exemples: dépure race nègre f de race t^gre fort* (oa lég*y niétisëée f de race ehinoiaef Japonaise ; tnétisse de eana^ue et d^ européen, ete*
(1) Nous aurons l'occasion de voir dans les pages suivantes combien nombreuses sont les rubriques descriptives oui sont sugoeptibles de la réponse type: petit, moyen, grand (17 sur un total de 31).
Pour Taciliter la tâche de Tobservateur, les fiches signalétiques imprimées à Melun (modèle 1893) distinguent par une initiale mafusaule les rubriques auxquelles il convient de répondra par Tun des qualificatifs de dimension précédents, tandis que les initiales des autres rubriques sont imprimées en lettres de même corps que le reste du mot, c'est-à-dire en minuêoule*.
Comparer, par exemple, sous ce rapport la reproduction typographique des
rubriquw: | cheveux:.: | \ Safg-
La phrase mnémonique suivante résume l'applloation pratique de oetta ditpo* sition: a à toute rubrique descriptive commençant par une lettre de dimension (c. à d. une majuscule) répondre par un des qualificatifs de dimension: petit, moyen on arand i,
(2) Cet emplacement a été récemment ajouté à la demande des fonctionnaires anglais chargé» de rappHoation du signalement anthropométrique aux Indes.
FRONT QO
CARRURE ET CEINTURE
SECTIOIV A
DBSGRIPTION de la forme du FRONT ET DB SES DIMENSIONS
(PI. 31 et 32)
1. — Le front est examiné au point de vue: {<> du degré de saillie des arcades sovrcilières (1); 2" du degré d'inclinaison de sa ligne de profil par rapport à un plan horizontal que Ton supposerait passer par la racine du nez ; 3<* de la hauteur de V extrémité supérieure de cette même ligne au-dessus du même plan ; et 4o de sa largeur appréciée transversalement d'une tempe à Tautre.
2. — Comme pour tous les caractères susceptibles d'être mesurés, que nous allons examiner dans le cours des deux chapitres suivants, il est répondu à la rubrique arcades par Tun des quaiiûcatifs petit utoyetf ou grand.
3. — ^inclinaison de la ligne frontale, comparée d'un individu à un autre, oscille de même entre deux extrêmes et pourrait être qualifiée de petite, moyenne ou grande. Néanmoins, pour éviter toute fausse interprétation, on emploiera la progression usuelle équivalente: /toyatte, intermi^diaire^vereical (PI. 31, l'** travée horizontale), à laquelle on adjoindra, dans les cas extrêmes, en tête, un très fuyant et,en queue, un j»r<»ëminene. Ce dernier sera lui-même remplacé par le terme synthétique ^•mè^^pour les cas où la verticalité du front se combinerait avec un certain arrondissement en saillie des bosses fironUles (PI. 3:1, n» 2).
La série ainsi complétée se présente sous cette forme i
( prééminent #rè# /ayant — /ayant — intern^éaiaire — vertical ] ou
( bom bé.
(1) On appelle arcades sourciliCres la bande osseuse oui sert de support aux •ourcllfl. Au point de vue anatomiquo les arcades sourciliAros font partie coiistituaQt« de Von frontal et leur description ne saurait être séuaréa de celle du front, tandis que lai sourcils se rattachent au syst^me pileux (poils, barbe, cheveux, oto.)> dont if a été parlé au chapitre dos caractères ohromatiquost et sur le compte auquel nous reviendrons plus spôcioleinont en analysant let traité curactérittifjn^s eompUmentaii'eê de la face.
4. — Quant aux deux rubriques de dimension, hauteur et largeur^ il y est répondu, ainsi qu'à toutes les rubriques descriptives similaires sans exception, par la sériation type déjà mentionnée: trha petite —
petite — fnoyenne — grande — très grande (PI. 31, n°* 4 à 9).
5. — Certes les fronts fuyants sont presque toujours accompagnés, ou plus exactement déterminés, par une grande proéminence des arcades sourcilières et les fronts droits par la petitesse des mômes parties. Aussi est-ce moins le volume intrinsèque, anatomique^ de l'arcade sourcilière que vise la rubrique y relative que la saillie, la bosse très caractéristique, que présentent un grand nombre de fronts, lorque le regard de l'observateur suit en descendant le profil frontal (voir comme type d'arcades très grandes PI. 32, n*> 1. — Autres exemples d'après la PI. 31: n** 2 et 5 arc, petites; n^* 1 et 6 arc, moyennes; n*» 4 arc, grandes. — Voir également PI. 33: n<>* 1, 2 et 2 arc, petites; n®* 4 et 5 ai^. moyennes; n*' 6 ,7 et 8 arc, grandes et n<*9 arc, moyennes),
6. — En certains cas, il sera avantageux de distinguer entre la proéminence des arcades, lesquelles, avons-nous dit, reposent directement sur l'emplacement des sourcils, et celle des sinus frontaux qui, lorsqu'ils sont très développés, apparaissent comme une espèce de boursouflure osseuse sur la ligne médiane, au-dessus de la tête des arcades sourcilières. (Comparer à ce point de vue les n^ 1 et 3 de la PI. 32.) La façon la plus simple de prendre note de cette particularité sera de biffer, sur la fiche, la rubrique arc, et de la remplacer par le mot sinus que l'on fera suivre de la lettre g. (abréviation de gixLud).
7. — On notera aux particularités les cas, assez rares, où le profil du front, sans être bombé proprement dit (qualificatif impliquant la verticalité), décrit néanmoins une ligne courbe prononcée. Ce caractère résulte généralement, comme il est facile de s'en rendre compte, de l'effacement des arcades sourcilières combiné sur un front fuyant avec une certaine proéminence des bosses frontales (PL 32, n* 4) .
SECTIOJV B
Description de la forme du nez et de ses dimensions
8. — Le nez est l'organe qui, chez l'homme, concourt le plus à donner au visage d'un chacun son caractère particulier.
9. — Les variétés 1'* de forme, 2*» de dimensions, présentent de très nombreuses combinaisons, que la langue courante a ramenées à trois ou quatre types faciles à reconnaître, quand les caractères en sont bien tranchés.
Malheureusement les formes intermédiaires, beaucoup plus fréquentes que les formes types, rentrent difficilement dans ces divisions. La méthode de description prescrite ci-après permet au contraire une définition rigoureuse de tous les cas imaginables.
I. — Forfne du nez
10. — Disons d'abord quelques mots sur les parties qui composent le nez.
La racine du nez est cette concavité transversale (A) qui existe toujours plus ou moins accentuée, en haut du nez, entre les yeux, sous la base du fï*ont. La partie supérieure du nez est dure et osseuse; elle a un squelette propre formé par les os nasaux. Les ailes du nez sont ses deuxparties latérales qui sont limitées inférieurement par les deux ouvertures des narines et contre la joue, par un sillon plus ou moins arrondi et plus ou moins profond.
Le bout du nez, B, est le point de réflexion du lobule. Le dos du
nez est la ligne de profil du nez, A B, depuis sa racine jusqu'à sa pointe.
-— - V' ^ I L® hova inférieur ou base du nez s'étend du
-jçi!» 4 A bout B au point d'attache C de la narine avec
^^iT \ lajoue.
I \ 11. — On distingue dans le profil du nez:
1*> la concavité de la racine; 2<» la forme générale du dos du nez ; 3** V inclinaison de la base.
i® Concavité de la racine du nez
Il est répondu à cette rubrique au moyen des mots : très petit — petit — moyen — gran^ — f rè« grand, suivant que le profil de la racine ^^* du nez décrit une dépression plus ou moins
grande, c'est-à-dire plus ou moins profonde, entre les deux parties voisines, front et dos du nez (PI. 32, n*>' 5 et 6).
13. — 29 Forme générale du dos du nez. Toutes les formes de dos du nez vus de profil se rattachent à l'un des trois types :
i convexe eave ; (1) reetiligne ; < oa
( busqué.
Dans la forme cave, la partie supérieure, qui correspond aux os du nez, descend plus ou moins obliquement en ligne à peu près droite ; puis la partie inférieure, qui correspond au bout du nez, se porte en avant, de sorte que l'ensemble de la ligne présente sur le profil une forme cave (PI. 33, n^* 1,2 et 3).
Dans la forme reetiligne, le dos du nez décrit une ligne droite de la racine à la pointe (Ib., n'»* 4, 5 et fi).
Dans la forme conve.re,\e dos du nez décrit une courbe convexe à peu près uniforme de la racine à la pointe (Ib.,n^" 7, 8 et 9).
(1) Nous appelons cette forme eacCf et non eoneace^ pour éviter toute confusion avec la troisième, dite convexe (abrôviativement vexe).
14. — Le nez busqué est une variété du nez convexe. La fraction supérieure de la partie osseuse présente une convexité forte et courte, au-dessous de laquelle le reste de cette portion osseuse devient à peu près droit et se continue avec le bout du nez (PI. 34, n® 3).
15. — Quand la partie supérieure osseuse dessine une saillie plus ou moins forte, mais que le profil de la partie inférieure cartilagineuse, au lieu de continuer cette courbe comme dans le nez aquilini^ ou de prendre une direction rectiligne comme dans le nez busquéi 8*infiéchit en dedans, la forme du dos du nez est dite sinueuse (PI. 34, n° 9). Il en résulte que la direction de la ligne est convexe en haut, et devient concave sous la portion osseuse, pour redevenir nécessairement convexe vers la pointe du nez.
16. — Le nez sinueux doit être considéré comme une variété de Tune des trois formes types précédentes, suivant que l'ensemble de la ligne du dos présente un creuoOy une direction générale rectiligne ou un coude. Aussi doit-on toujours faire précéder le qualificatif «tnueux de Tun des trois termes : cave, rectiligne ou convexe busqué.
Exemple: eave-ainueux; rectiligne'sinueux f bua^ué-^inueux.
Tous les exemples de la planche 34 sont des variétés, soit sinueuses, soit atténuées, des types correspondants de la planche 33.
17. — 5® Inclinaison de la base du nez ( PI. 33 ). Elle peut être relevée (n»» 1-4-7), hori»ontale (n«« 2-5-8), ou abaUëée (n»« 3-6-9). Ces mots visent rinclinaison du bord libre des narines, de C en B (Fig. 26), et non celle de la ligne de la silhouette qui s'étend du haut de la lèvie supérieure au bout du nez.
18. — Notre description de la ligne du nez vu de profil s'était arrêtée à la pointe ; Tindication de rinclinaison de la base en achève le contour.
Exemple: nez cave à base relevée (PI. 33, n** l)j ou, pour plus de rapidité, nez cave-relevé. On encore: we^ convexe-abaissé (Ib., n<» 9); nez rectiligne-horizontal (Ib., n*»5).
19. — De ce que l'emploi simultané de deux épithètes est indispensable, il ne faudrait pas conclure que chacune d'entre elles se combine dans la même proportion avec n'importe quelle autre. Certaines combinaisons s'observent beaucoup plus fréquemment que d'autres :
Le nez cave est d'ordinaire à base relevée {vulgo nez en pied de marmite), tandis que le nez convexe est ou horizontal (nez aquilin), ou abaissé (nez en bec de perroquet), etc.
Par contre un nez concave abaissé est exceptionnel (PI. 33,n<> 3).
20. — On aura recours, pour les formes de transition d'un type de nez à un autre, à la méthode des parenthèses et soulignements déjà indiquée pour la désignation de la couleur des yeux. Le soulignement représentera toujours la forme accentuée, et la parenthèse la forme peu marquée^ se rapprochant de la médiane ou moyenne, savoir : de
NEZ Ô
la reotili^e pour la ligne du dos du nez, et de l'horizontale pour l'inclinaison de la base (1).
21. — L'usage de la parenthèse permet de restreindre aux cas strictement exacts remploi des qualillcatifs médians : rectiligne et hori^ zontal.
Ainsi le n" 1 de la planche 34 sera signalé cave relevé : le n*» 2 (con-'
vexe) relevé: le n® 3 busqué horizontal; le n« 4 (cave) sinueux
relevé; le n® 5 rectiligiie sinueux horizontal \ le n* 6 (busqué) stnueux hoiHzontal ; etc.
II. — Dimensions du nez
Après avoir parlé de la foi^mey il nous reste à traiter de cet autre élément de tout solide : les dimensions. 11 importait^ pour la clarté de la notation, de séparer nettement ces deux points de vue.
22. — Les trois dimensions du nez sont: sa hauteur y sa saillie et sa largeur. Le sens de ces expressions doit être déterminé.
23. — La hauteur ne se compte pas sur le dos du nez, comme on pourrait être tenté de le faire. C'est la ligne comprise entre la racine du nez et le point G de la figure 26; on évite ainsi les illusions d'appréciation qu'occasionnent les nez tombants (à base abaissée), qui paraissent toigours plus hauts qu'ils ne sont en réalité, tandis que les nez à base relevée semblent toujours courts.
24. — La saillie du nez est la distance compri.se entre le point B, le plus saillant du dos du nez, et le milieu G de la ligne transversale qui réunirait le point d'attache des deux ailes du nez (môme figure).
25. — La largeur est la plus grande distance transversale comprise entre ces. deux ailes.
26. — La mensuration directe, au moyen d'un compas, des trois dimensions du nez présenterait certaines difficultés d'exécution; aussi doit-on se contenter d*indiquer en troisième ligne, sous chaque rubrique y relative, ces dimensions appréciées à l'œil, sans le secours d'instrument, en se servant des mots : petit, moyen ou grmndy auxquels, pour les cas extrêmes, on adjoindra les expressions erè« petit
ou trè« ir«*€if»<l.
27. — Ce serait une erreur de croire qu'en ce qui regarde le nez, la qualification des dimensions soit nécessairement moins signalétique que celle de la forme. (Comparer à ce point de vue, PL 35 de YAlbum^ un choix de nez appareillés deux à deux et absolument dissemblables d'aspect quoique correctement apostilles dos mêmes qualiflcatift de dos et de base.)
(1> Sur les copies de signalement dentînée^ soit au public, Hoit aux autorités admini st rat iv— non initi<tes à ces conventions, traduire la parenthèse par le mot légèrement {fé0) et le soulignement par celui de fortement (JérV)*
28. — La planche qui vient après (36) reproduit en tableau les combinaisons, au nombre de 9, des trois degrés de hauteur avec les trois degrés de saillie sur un nez uniforme^ choisi intentionnellement de profil mitoyen (rectiligne horizontal et de largeur moyenne). Une dernière planche, la 37«, présente un tableau analogue pour la série croissante des hauteurs nasales combinées avec les largeurs (1).
III. — Particularités (PI
29. — Les particulaHtés du nez se réfèrent plus spécialement: à la ligne du dos^ au bout, aux narines et à la racine.
30. — Le nez présente assez fréquemment au niveau du tiers supérieur de la ligne du dos, à deux centimètres environ sous la racine du nez, un renflement en forme d*olive, lequel sans faire saillie sur la silhouette du nez vue de profil, peut, lorsqu'il est très prononcé, donner au nez une caractéristique spéciale. A noter à la rubrique des particularités du nez, au moyen de la formule abréviative méplat aas au ne» (PI. 38, n^ 1).
31. — L'expression ne» écrasé devra être réservée aux nez aplatis à la suite d'accident (n® 2).
32. — Citons encore : ne»torauàaroite {n^ 3) ou à gauche, n^M
effilé OU pointu {ji^ 4), ne» gros {n^ 5), qualificatifs qui s'appliquent spécialement à la pointe ou au bout du nez; ne» couperosé^ etc.
33. — Un autre plat de forme triangulaire s'observe aussi quelquefois sur le bout du nez. Les deux cartilages nasaux en arrivant à la pointe semblent se bifurquer, ce qu'on exprime par les mots méplat bout du ne»; OU encore, lorsque chaque cartilage fait nettement saillie sous la peau du nez : bout du ne» biiobé (n** 9).
34. — On appelle sous-cloison du nez le cartilage qui sépare les narines l'une de l'autre. Lorsque ce cartilage dépasse notablement le bord inférieur de chaque narine, le nez est dite à aous-eioison découverte (no 7). Cette particularité se rencontre assez souvent sur les nez convexes. On ne la notera aux marques particulières que lorsqu'elle sera très prononcée.
(1) L'éducation de Toeil sur ce point est chose si importante que nous croyons devoir donner ici quelques indications sur le système de proportionnalité usité dans les arts sous le nom de canon. Une règle généralement admise est de donner au nez une hauteur égale à la distance qui sépare les narines de la pointe du menton, en même temps qu'une ligne idéale passant par les deux larmiers doit couper la face en deux parties de hauteur é^alc ; d'où cette conclusion que le front augmenté de la partie du crâne vu de face doit être, à peu de chose près, égal à deux hauteurs de nez. Toute exception manifeste à cette règle décèle soit un excès, soit une insuflisance relative dans l'une des trois parties à comparer :/ro/ii, nez ou ma' chaires.
D'autres rapports encore moins précis ont été établis en prenant la longueur de l'œil comme commune mesure. C'est ainsi que l'on dit que la largeur moyenne du nez mesure une longueur d'œil, et que l'on retrouve ce même intervalle d'un larmier à l'autre.
NEZ
Il n*y aura lieu que bien rarement de mentionner les cas de narine» empâtées (Ib., TV" 8), dont Tinverse serait narines très fines ou très ntshiiesj etc.
35. — On sera aussi amené quelquefois à noter aux particularités du nez les cas de racine à aos particulièrement étroit ou Marge (PI. 32, n~ 7 et -8), ainsi que ceux où, grâce à une chute brusque et verticale des os nasaux, la concavité de la racine, cessant d'être limitée inférieurement, aeseenatrès bas (Ib., n^ 9).
36. — Cette déformation des os nasaux est quelquefois accentuée au XK>int de dérouter complètement l'observateur sur le qualificatif qu'il convient d'attribuer à la ligne du dos. Le n<» 1 de la planche 34 reproduit un cas de ce genre : le nez, d'abord manifestement cave le long des os nasaux, décrit une courte convexité en sa moitié inférieure, de sorte qu'il pourrait tout aussi bien être qualifié de cave ou de cojivexe suivant la partie considérée.
37. — En pareil cas, l'observateur négligera le détail pour ne viser que l'ensemble, quitte à relater ses hésitations dans une note aux renseignements divers. Ce profil, très rare d'ailleurs, pourrait y être désigné par l'expression de neuf à ligne aorsale en 8.
Approximation et limitation des écarts possibles.
38. — La série des qualificatifs do la direction de la ligne du dos se présente dans l'ordre suivant déjà mentionné :
_ , V ^.,. i (co?ive,Te) — convexe — coiivexe.
Cave—cave— icave^—rectiligne—X ;, .x ^ * » i
-— • ^ ^ ( {busqué) — busqué — busqué .
39. — Chaque terme de cette progression peut à la rigueur être confondu, suivant les cas, soit avec le terme qui Je précède, soit avec celui qui le suit, sans qu'il y ait faute de l'observateur.
40. — L'erreur n'existe que lorsqu'il y a enjambement d'une catégorie par-dessus une autre. Ainsi (cave)-^ entre parenthèses— autrement dit légèrement cave, peut être confondu avec rectiligney mais non avec légèrement busqué ou légèrement convexe (sauf l'exception du § 37). De même, la confusion de cave — souligné — avec (cave) — entre parenthèses — constituerait une faute .
4i. — Quant à la classe des dos sinueux, leur sériation se superpose à la précédente. Ainsi un nez {cave) -sinueux pourrait être assimilé, lors d'une observation ultérieure, à un 7*ecliligne-sinueux, mais non à busqtié'Sinueux, De plus, chaque terme de la série légèrement sinueux {sinueux) peut être confondu avec le groupe correspondant des nonsin ueux .
42. — La progression de l'inclinaison de la base, ne présentant ni
U8T. SIGN
bifurcation, ni superposition, est encore plus simple. Elle commence par la forme la plus relevée pour arriver à la plus abaissée : Relevé — relevé — {relevé) — horizontal— {abaissé) r-- abaissé — abaissé.
Grâce aux termes intermédiaires, créés par le soulignement et la parenthèse, il est difficile de confondre fortement relevé avec légè-rement relevé^ et ce dernier avec légèrement abaissé.
43. — De môme, en ce qui regarde les dimensions, la confusion de deux qualificatifs extrêmes n*est pas possible ; ce qui a été dénommé étroite par exemple, lors d*une première observation, pourrait à la rigueur être qualifié de moyen lors d'une seconde, mais non de large*
44. — Ainsi, quelle que soit la rubrique considérée, les divergences d'un examinateur à un autre (nous ne disons pas les erreurs)] sont limitées dans des bornes très étroites, qui peuvent a priori être définies exactement pour chaque cas pris isolément. Il suffit pour en être maître de posséder, dans Tordre croissant et décroissant, la sériation des qualificatifs à employer pour chaque rubrique.
Abréviations,
45. — L'emploi des abréviations ci-dessous donne plus de rapidité à récriture. L'étroitesse des colonnes de la fiche anthropométrique en rend d'aillears l'usage indispensable.
rectiligne r, sinueux s.
cave car. relevé reï.
convexe (se di cte vex) , . re». horizontal H.
busqué buaq. abaissé a&.
SECTION C
Description de l'oreille
46. — L^oreille, grâce aux multiples vallons et collines qui la sillonnent, est le facteur d'identification le plus important du visage humain.
47. — Il est, en effet, presque impossible de rencontrer deux oreilles qui soient identiques dans toutes leurs parties, et quelques-unes des variations de forme que présente cet organe paraissent subsister sans modification depuis la naissance jusqu'à la mort.
Et pourtant, â cause principalement de son immobilité, qui l'empêche de participer aux jeux de physionomie, aucune partie de la fkce n'attire moins les regards; notre œil a aussi peu l'habitude de l'observer que notre langue de la décrire.
Le formulaire descriptif de Toreille que nous allons donner est suivi depuis plusieurs années au Dépôt de la Préfecture de police;
mais il ne faut pas se dissimuler que sa mise en pratique requiert un certain temps (cinq minutes environ par sujet).
48. — Aussi n*e8t-il recommandé dans son intégralité que pour les signalements des sujets, et particulièrement des jeunes gens de moins de vingt et un aAî5,qui, étant soupçonnes de cacher leur véritable identité, feraient Tobjet, sans photographie à l'appui, d*une demande de Térifloation spéciale dans la collection centrale de Paris, qui est la seule ville où la description complète de Toreille dos détenus soit toujours relevée. Ces cas mis à part, les gardiens-chefs sont autorisés à ne signaler que les formes nettement extrêmes, qu'en raison de leur aspect exceptionnel on qualiûe d'anomalies,
49. — D'où deux parties dans ce chapitre: dans la première on analysera, dans tous les détails, les éléments composants de Toreille externe et on en indiquera le vocabulaire descriptif correspondant ; puis, dans la 8econde(page 77) on reviendra sur les principaux caractères, en ne 8*attacbant qu'aux formes qui doivent être signalées en tout état de cause.
50. — Ces deux parties demandent à être étudiées Tune après l'autre, en commençant par la première; mais la seconde, celle des anomalies, est la seule qu'un antbropométre ait besoin de connaître par cœur, au pied levé, tandis qu'il fera sagement, dans les commencements, pour les cas plus rares où il aurait à signaler Toreilie au complet, de ne le faire que le volume à la main, en en relisant les prescriptions, paragraphe par paragraphe, au fur et à mesure do leur application, ou plus tard, quand il sera devenu plus expert, en s'aidant du tableau récapitulatif de la page 79.
a) Analyse détaillée des parties de l'oreille.
51. — Il sufât de s'attacher à la notation des saillies qui délimitent les DEPRESSIONS, pour avoir en même temps une idée de ces dernières; la description s'en trouvera abrégée de moitié.
Les saillies sont au nombre de cinq :
52. — I. La BORDURE de l'oreille ou hélix, éminencc demi-circulaire qui, prenant son point d'origine en A (Fig. 27), au milieu de la dépression centrale de Toreille, appelée conque, au-dessus du conduit auditif, gagne la périphérie et borde comme d'une gouttière les deux tiers supérieurs de Toreille.
53. — IL Là où elle prend un, commence le LOBE, éminencc molle^ nrrondiCi qui termine en bas la circonférence du pavillon.
54. — Citons ici pour mémoire le iragus non-mentionné sur la fiche signalétique. C'est une petite saillie cartilagineuse, aplatie, triangalaire, placée en dehors et en avant du conduit auditif, dont la forme présente peu de variations individuelles; le tragus est plus ou moins déyeté en avant, pointu et quelquefois même bifurqué.
55. — III. Vis-à-vis, séparé par le conduit auditif, se trouve L'AN-
TITRAGUSy mamelon plus petit que le précédent, mais de valeur signalétique bien supérieure,
56. — IV. Enfin, au-dessus, les replis de Tanthélix que nous appelons abréviativement PU, lequel, après s'être élevé d*un centimètre environ, se bifurque en deux branches, la supémeure et la médiane^ cette dernière venant rejoindre rhélix au-dessus du sillon originel.
57. — La branche montante, dite supérieure de Tanthélix, délimite en arrière la dépression appelée par les anatomistes fossette navi^ culaire (c'est-à-dire en forme de nacelle, de pirogue), et en avant la dépression que nous appelons fossette digitale (^intercrurale des ana-
Fig. 37. — Orkillb schématique.
Bordure ABC DE décomposée en partie ^ . . % ^ j . .
Originelle AB, Supérieur BC. ^té- tomiStes;. CcS deui CreUX SODt inrieureCD et inférieure DE. diqués SUT la figure 27 par dCS
Ijobttle E FG H considéré aous le rapport lignes ponctuées : la fossette navi—
du contour E F de l'adhérence à U joue , ; ^ ^ ^^^ p ^ n
r H, du modèle G et do sa Dimension. v.«i«»» ^ x^ * vi » v ^^k, ^ v/« >^ v-,
Antitragus H I examiné au point de vue et la foSSCtte digitale aU-dOSSUS de
de son inclinaison, de son proBI, de son i^ Inttro M degré de renversement et de sa Dimension.
P/i5 interne séparés en branches infô- 5g _ RemarqUOUS qUO Tordre
rieure IK, supérieure K.L, et médiane KM. ...
d'énumération que nous venons de suivre et qui est celui observé sur les fiches signalétiques, savoir: bordure, lobe, antitragus et pli, permettrait de dessiner les multiples contours de l'oreille sans avoir, pour ainsi dire, à lever la plume, en partant du point A (Fig. 27), pour finir au point M (en supposant que Ton omette le tragus et que l'on revienne d'un pas en arrière pour la branche supérieure de Tanthélix).
Ce trsget est indiqué sur notre figure par l'ordre alphabétique des lettres capitales qui séparent chacune des sous-divisions, dont nous allons faire rénumération en en décrivant les variations morphologiques les plus caractéristiques (1).
(1) Disons ici une fois pour toutes (juc, dans cette énumération, les dénominations des parties décomposées seront imprimées en lettres italiques^ à l'exception de leur lettre initiale reproduite sur la fiche anthropométrique pour indiquer remplacement de la réponse, laquelle initiale se distinguera du reste du mot par son caraetère pins épais.
Conformément à Iarô;[?le générale exposée dans la note de la page 58, ces lettres mitiales sont elles-mêmes de formes minuscule o\i majuscule^ suivant que la réponse nécessite une sériation spéciale de qualificatifs, ou doit être formulée au moyen de I un des termes de dimensions /)eU"f, moyen ou grand. Les petits chiflfres maigres
59. — I. La BORDURE peut être décomposée en trois portions: (*> le sillon^ d*Oingine AB, (*)la portion antéro^Hupêrmire BG et <3) la postérieure G D E.
Chacune de ces divisions peut varier indépendamment en dimension, c'est-à-dire être petite, fnoyenne OU grande (voir Pi. 52, n*»* 1, 2 et 3). Il arrive môme assez fréquemment que la portion Orif/inelle AB manque complètement. On exprime cette particularité par le mot fftwl, tandis que Tabsence absolue de la portion Supérieure B G et do la Postériew^ G D E devra être relevée au moyen du terme plus figuratif de piat. D'autres fois la portion Postérieure est plus développée que la Supérieure (PL 52, n° 9), ou c'est Tinverse (PI. 55, n° 6). Enfin nous verrons à la partie LOBE, que la partie finale DE de la bordure postérieure est quelquefois exagérée au point de se continuer à travers le lobe jusque contre la joue (PI. 58, n*» 9).
60. — Rien de plus caractéristique que les irrégularités de contour, élargissements ou diminutions, que présente, d'une partie à la suivante, cette espèce de gouttière que nous appelons la bordure de Foreille. Elles sont exprimées sur nos fiches par Talternance des qualificatif^ de dimension adjoints à la rubrique. Ainsi la BORDURE du n» 6 de la planche 52 sera représentée ainsi: Originelle-moyenne, Supèrieure-granOe, Postérieure-petite; celle du n° 12 qui est égale et régulière sera notée : Originelle-petite^ Supérieure-grande, Postérieure-grande f tandis que celle si caractéristique du n*" 9 sera exprimée par les adjectifs alternés : Onginelle-moyenne, Supérieureffttftite, PostérieureHrhs grande.
61. — Aux qualificatifs de dimension on ajoute t*), mais pour la partie postérieure de la bordure seulement, l'indication du degré de son ouverture. On en distingue trois degrés : la l'orme ouverte, la forme intermédiaire et la forme à la fois fermée et adhérente. La première, représentée par le n* 10 de la planche 52, se passe de définition. La forme adhérente est caractérisée par ce fait que la peau de la bordure, au lieu do recouvrir finement le creux du cartilage, y forme un bourrelet charnu qui, vu de loin, pourrait paraître creux, mais qu'un examen plus attentif fait reconnaître plein et formé par deux peaux qui apparaissent collées l'une contre l'autre, pour peu qu'on y porte la main. La bordure de l'oreille n" 12 appartient à cette forme.
(').t (')« (')* ^^'v pl&cds entre parenthèses, indiquent Tordination de chaque rubrique initiale sur la fiche.
Les mots mêmes à inscrire en réponse aux rubriques sont imprimés en caractères italiques gras, suivant la règle observée dans (;c vohiine. Ils ont été choisis de telle sorte qu'ils peuvent être enregistrés au moyen de leur seule lettre initiale vis- &-vi8 chaque rubrique correspondante qui, avons-nous dit, est représentée elle-même sur la fiche par une simple initiale.
En cas d'hôsitation sur le terme convenable, répondre, comme pour les numéros d'yeux, en réunissant par un trait d'union les deux initiales possibles, la plus probable en avant.
62. — n. Le LOBE ou lobule (PL 53) doit être considéré sous trois rapports :
i) Le contour de son bord libre E F, qui peut se terminer en pointe deaeenaants et collée le long de la joue, ou en atterre, ou enûn en ellipsoïde arrondi; cette dernière forme est subdivisée à son tour en deux, suivant que Tellipsoïde est encore partiellement adhérent (contour intertnéaiaire), OU en est complètement séparé par un espace libre (contour à golfe).
2) Le degré d'adhérence à la joue F H, laquelle peut être tellement complète, que la peau du lobe se réunisse à celle de la joue sans former à leur point de jonction le moindre sillon, la moindre ride, ce qui est exprimé par le mot fendu; ou partiellement séparé, ce qu'on exprime par le mot intermédiaire f ou enfin en être complètement séparé par un sillon arrondi formé par la peau même du lobe. — L'adhérence d'un lobe à contour golfe est naturellement toujours séparé,
3^ Le modelé de sa surface antéro-exteme G, laquelle peut être traversée par le prolongement de l'hélix, unie ou en éniinenee mamelonnée.
A) La l^imension en hauteur, laquelle peut être petite, n^oyenne ou grande,
63. — IIL L'ANTITRAGUS (PI. 54) présente une ligne générale de direction dont :
i) Vïnclinaison peut varier de Vhorinfonttaité (la tête étant supposée dans sa situation normale) à une of^iiquité de 45'', en passant par une inclinaison intermédiaire.
2) Par rapport à cette ligne figurée sur le dessin de la page 68 par un pointillé HI, Tantitragus peut se "gro filer en ligne à {oon)eavité supérieure, forme très rare (PI. 56, n<> 10), ou rectiligne, ou légèrement sinueuse, ce qu'on exprime par intermédiaire, ou ft*an* chement saillante.
3) Enfin l'antitragus, et notamment son extrémité libre, doit être considéré sous le rapport de son degré de renversement en avant, d'où les trois qualificatif^ sériés : versé, interfnédiaire et droit. Les cas intermédiaires sont naturellement de beaucoup les plus nombreux. En absence d'antitragus, répondre à la rubrique du renversement par un tiret (— ).
A) Toutes les questions de forme mises à part, l'antitragus peut varier encore sous le rapport de sa J^imension absolue, petite, nkoyenne, OU grande.
64. —IV. Le PLI, ou repli de Vanlhélix (PI. 55), est décomposé en trois parties que nous allons analyser dans l'ordre où elles se présentent à l'observateur, dont le regard remonte au-dessus de l'antitragus, savoir :
65. — L'inférieure I K. Elle n'est envisagée que sous le rapport du degré d'inclinaison, ou de torsion, que présente la totalité de ce que
Ton pourrait appeler la bande postéro-inférieure de Toreille DËKI, comprise entre les parties homologues du repli et de sa bordure.
En pratique, la méthode de description est basée sur le degré de saillie du repli IK par rapport à une droite idéale horizontale qui, partant de la face antérieure du tragus, irait, d'avant en arrière, EFFLEURER la partie postéro-antérieure de Toreille.
66. — Devront être notés comme plis inférieurs (con)ca»e«, les replis assez effacés pour que la tangente en question, partant du tragus et se dkigeant horizontalement vers le derrière de la tête, soit rejetée en avant de Tanthélix par la saillie plus considérable de la bordure postérieure (PL 55, n«» 1).
Dans le pli inférieur interméaiaire, la tangente partant du tragus effleurera à la fois les deux sillons anthélix et bordure (Ib., n» 2).
Dans le pli dit (con)«eaE;e la tangente horizontale touche le sillon inférieur de Tanthélix seul, laissant la bordure correspondante à un ou plusieurs millimètres en arrière du côté de Tocclput (Ib., n° 3).
Ainsi donc, c*est moins la branche inférieure de Tanthélix que Ton examine sous cette rubrique, que la forme générale que présenterait une COUPE horizontale de l*oreille au niveau du tragus.
67. — Les employés anthropomètres du service d'identiflcation de la Préfecture de police de Paris se servent, pour distinguer la seriation tripartite ci-dessus, d'un petit instrument qu'il est facile de confectionner soi-même, et que Ton peut, au besoin, remplacer par un porte-plume ou n'importe quelle tige rigide. L'instrument se compose, en effet, uniquement d'un gros fil de laiton rectiligne, de 2 millimètres de diamètre, d'une longueur de 10 centimètres, portant à 4 millimètres de son extrémité un petit butoir de 4 millimètres de haut, formé d'un ûl d'un diamètre moitié plus petit, soudé perpendiculairement au premier.
Fig. 38. — TiOB directrice pour orciUe.
68. — Le mensarateur, tenant horizontalement son instrament de la main franche, en cale reztrëmitë contre le tragus du sujet, le butoir tourné du côté du conduit auditif, et en amène la tige jusqu'à ce qu'elle effleure la bande cartilagineuse DËKI •ans la déprimer en quoi que ce soit. II est évident qu'avec cet instrument, c*omme avec la droite idéale dont nous avons parlé précédemment, le contact se fuit et no peut se faire que de trois façons : 1* par la bordure seule (le pli est dit alors cave) ; 2* à la foie par la bordure et Tanthélix (le pli est dit intermédiaire) ou 3* par Tanthélix seul (ce qni eonstitue la forme dite convexe).
69.— La deuxième partie du PLI est la branche Supérieure KL qui 86 trouve au-dessus de la première. Elle est qualifiée de nuHe,
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•^M^. lH*«pMA((«(re ou aeeentuéfi Suivant l'épaisseur et la saillie yJitsou moins arrondie que présente cette élévation (1).
10, — La branche KM, dite médiane on originelle de Vantkélix, est rarement caractéristique. — Voir aux particularités, page 76, g 96. les cas à eignaler.
FORUE OÉNÉRAI.E. — La sériation des qualificatifs ci
Ints répond sufBsamment aux besoins de la description :
^ triangulaitv ,
* ( t^etangulalre]
- amie — ronae.
72. — Les formes triangulaire et rectangulaire sont placées dans cette énumération, Tune au-dessus de l'autre pour indiquer qu'elles peuvent facilement être confondues, soit l'une avec l'autre, soit avec leur contigué, la forme ovale, celle qu'oa rencontre le plus fréquemment.
73. — Il est évident que l'indication de la forme générale de l'oreille ne saurait être qu'une conséquence plus ou moins directe des variations morphologiques déjà signalées. C'est ainsi que la lorme triangulaire résulte généralement de la présence d'un lohe descendant combiné, ou avec la bordure aplatie, ou avec le contour supéroposlérieur d'équerre dont il sera parlé plus loin. Pourtant la présence concomitante de ces qualificatifs { lohe descendant et contour équerre) ne saurait être regardée comme impliquant nécessairement la forme si caractéristique de triangulaire, de sorte que la mention de cette dernière sera toujours un complément d'indication utile. De
is asseï rare* ob
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même la fDrme rectangulaire ne s'observe pas sang un développement anormal du lobe dans le sens horizontal. Quant à la forme ronde, elle résulte souvent de Técartement supérieur du pavillon combiné avec un lobe de petite dimension et tiré en avant.
74. — L'ÉCARTEMENT DU PAVILLON (PI. 55) est en relation inverse avec Taccentuation des plis de Tanthélix. Moins ces derniers sont développés, c'est-à-dire plus ils sont mousses et effacés, plus l'oreille est écartée du derrière du crâno. Inversement l'oreille collée ne va pas sans une certaine exagération du pli inférieur et surtout du supérieur.
75. — Néanmoins, vu le rôle important joué par l'écartement de Foreille dans la physionomie de face, il a semblé nécessaire d'en noter le degré et les modes nmECTEMENT, abstraction faite des conclusions que le degré d'accentuation des replis intérieurs permettait d^à d'en déduire.
76. — L'ensemble du pavillon, en y comprenant le lobe, peut être uniformément écarté, du derrière de la tête, d'où la forme appelée pééianeuiée. D'autres fois l'écartement est surtout notable dans la partie aupérieure, ou postérieure, OU même inférieure du pavillon ; il a alors pour siège le lobe qui revêt une forme toute particulière (Ib., n»12). Inversement, l'ensemble du pavillon, ou une partie seulement, peut être eoiié aux côtés de la tête. La forme collée mupérieurement et écartée inférieure ment est très caractéristique.
77. — Lorsque l'écartement ne paraît exagéré, ni dans un sens, ni dans l'autre, apostiller d'une paire de guillemets (») la rubrique y relative»
Particularités de Voreille (PI. 57 et 58).
78. — Elles peuvent se référer: I à la bordure; II au lobe; III aux tfHigus^ antitragus et conque ; IV au pli supérieur ; V a diverses /bssettesy incisures et dépressions et VI au mode d'insertion de l'organe considéré dans son ensemble.
79. — L Particularités de la bordure. Le point indiqué sur la figure 27 par la lettre C, dont l'emplacement correspond approximativement à la jonction de la partie supérieure de la bordure avec sa partie postérieure, est fréquemment le siège d'un petit développement cartilagineux supplémentaire très caractéristique, signalé en premier par l'illustre naturaliste anglais Darwin, d'où le qualificatif darwinien donné à cette particularité. On y distingue les variétés suivantes que nous ordonnons d'après leur degré d'extension :
1® la simple nodosité, appelée noUosité aartvinienne, caractérisée
par une callosité du oartilage quelquefois plus perceptible au toucher qu*à la vue (PL 57, n« 1) ;
2f^ Vélargiaaement darwinien (Ih., n<^ 2), reconnaissable à une légère boursouflure mousse de la bordure, apparente à l'œil, mais eiactement délimitée au point G (car Télargissement de la bordure généralisé à toute une partie ne devrait pas être mentionné aux particularités^ mais bien à la rubrique spéciale relative à la dimension de la bordure) ;
3^ la aaiuie darwinienne désigne un accroissement de matière assez prononcé pour prendre le contour pointu d'une arête ou d'une dent de scie, à large base; c'est la forme la plus fréquente.
4*^ le tubercule darwinien vise une protubérance cartilagineuse très accentuée, ronde et isolée, et plus ou moins blanche et nacrée, tellement la peau qui la recouvre est amincie. Cette particularité s'observe rarement et ne se rencontre guère que sur les oreilles à bordure grande et fermée.
80. — Le môme point ou ses environs peuvent être le siège d'une anomalie par insuffisance qui souvent d'ailleurs se combine avec la présence de la saillie darwinienne. On l'enregistre au moyen de Tune
des formules suivantes : éehanerure de la bordure supéro-pomté* rieure, OU plus simplement bordure éehanerée (môme planche, n« 5).
81. — La bordure éehanerée est souvent associée avec un changement de direction brusque de la bordure postérieui'e par rapport à la supérieure. Généralement il est assez difficile de délimiter ces deux bordures qui se succèdent l'une à l'autre en formant un contour arrondi. Sur les oreilles dont nous allons nous occuper, au contraire, la bordure supérieure devient plus ou moins rectiligne et horizontale, .et même quelquefois ascendante, tandis que la postérieure s'en sépare franchement en prenant d'emblée une direction verticale ; il en résulte, que le contour du haut et du derrière de l'oreille, au lieu de dessiner un arc de cercle, se profile suivant un angle droit et quelquefois même aigu, si la bordure supérieure est ascendante au lieu d'être horizontale.
82. — Ce genre d'oreille très caractéristique, qui rappelle l'oreille des faunes de la mythologie grecque, sera qualifié de contour poBtéron supérieur en équerre. Si l'angle est plus OU moins droit, et de contour supérieur OU postéro^supérieur à, angle aigu si la direction ascendante de la bordure supérieure rend le profil plus aigu, plus pointu (comparer les n'*» 6, 7 et 8 de la planche 57).
83. — L'oreille à contour ^ostéTo-supérieur aigu (n*» 7) se distingue de celle à contour ^JiXéTo^upérieur également aigu (n® 8) en ce que sur la dernière la pointe du contour est située beaucoup plus près de la joue.
84. — Enfin on qualifie de bieoudées {deuso fols coudées) les
oreilles dont la bordure, courbée d'ôquerre une première fols du côté de la Joue, se rejoint à angle droit avec la bordure postérieure (n*»9).
85. — Le contour de l'oreille ne peut être l'objet do comparaison ou de description certaines que sur des photographies prises dans une même position et surtout de profil. — C'est ainsi que Ton peut voir, n^ 11 et 12 de la planche 57, un agrandissement photographique de la même oreille, 1* d'après une pose de profil et 2» d'après une pose de face. La première image montre clairement que l'oreille en question est dotée d'un contour supérieur, circulaire et régulier, tandis que la seule image de face aurait pu laisser supposer qu'il devait être à angle aigu,
86. — Signalons encore la horaure fraisaée, qui ne s'observe que sur les oreilles fortement ourlées où elle se combine souvent avec le contour supérieur aigu (voir n^ 10); la horaure aé^hiquetée, irré0uiiëre, gelée (c'est-à-dire olTrant des cicatrices d'anciennes engelures); enfin une partie de la bordure (spécifier laquelle) peut être eeupée^ mmputée à la suite d'accident, de rixe, etc.
87. — n. Particularités du lohe. Le lobe est souvent i>crc^ pour le port de boucles d'omlles. Ces dernières amènent quelquefois, surtout chez les femmes, une section complète verticale du lobule, ce que Ton exprime par lobe fendu.
88. — A défaut du sillon plus ou moins creux qui traverse, une fois sur trois, toute la largeur du lobe et auquel répond la rubrique du modelé du lobe, on observe parfois une espèce de petite fossette en forme de virgule qui, partant du bord adhérant à la joue, va mourir en travers du lobe quelques millimètres plus loin, ce que l'on exprime par lobe à fossette (Ib., n^ 13).
80. — Enfin, l'inclinaison générale du lobe donnera quelquefois lieu à des remarques intéressantes. C'est ainsi que l'on notera les cas bien
tranchés d^ineHnainon oblique»interne ou oblique-externe et les
cas de torsion antérieure du lobe (PI. 57, n*" ii, 15 et 16).
90. —^ III. Particularités du tragus, de Vantitragus et de la conque. Le tragus présente quelquefois deux tubercules au lieu d'une saillie unique, d'où l'expression tragua bifurqué dont il a déjà été parlé paragraphe 54 (voir PI. 58, n° 1).
91. — Parfois l'antitragus se fusionne avec l'origine de la bordure, qu'en pareil cas il est plus court et plus exact d'appeler hélix, à Taide d'un sillon supplémentaire qui traverse la conque, dont la cavité se trouve ainsi partiellement comblée, ce que l'on exprime au moyen de la formule : antitragus fusionné avec hélix.
9â. — Cette anomalie s'observe souvent avec la conque partiellement repoussée, d'où les diverses formules: conque repouasée arrière antitragus, conque partiellement (OU entièrement) repoussée,
ete. (PI. 58, n*- 2 et 3; voir également PI. 82, n» 7).
76 3i* PARTIE — REXSEIGXE3IEXTS DESCRIPTIFS
î<3. — On veillera à ne pas confondre la conque repoussée avec la Cfrnque nimplernent travei*8ée par Texa^ération du sillon originel de rh^'lix, qui va alors se joindre au pli inférieur en arrière de Tantitragas (voir PL 56, n*» 12).
94. — Signalons, àroccasion de la conque: la conque trhs lurge, et la eonquc très haute. — Cette dernière particularité ne va pas sans un grand intervalle entre les deux sillons originels contigus de rhélix et de Tanthélix.
i^y. — Enfin il y aura lieu quelquefois de noter les cas bien tranchés où le sillon originel de Tanthélix serait remarquablement soit horizontal, soit oblique.
96. — Le sillon originel de V hélix est toujours situé juste au-dessus du canal auditif; c*est de toutes les parties de Toreille celle dont remplacement change le moins. Toute variation de la conque en hauteur se traduit donc par une variation concomitante dans Tintervalle des deux sillons originels, particularité qu'il est parfois avantageux d'exprimer directement, d'où les formules : siUona originels ae Vhélix et de Vanthélix oonfi|ru« (PL 57, n*" 13) ou largement séparés (Ib., n*" 14).
97. — IV. Particularités du pli supérieur (PL 53, n*" 5, 6, 7 et 8). Nous avons déjà eu l'occasion, en parlant du degré d^ accentuation des REPLIS, do mentionner en note (page 72) l'existence du pli supérieur à cfoMWe, triple ou quadruple branche; c'est là une remarque très slgnalétique. Il faut veiller à ne pas la confondre avec yKéntatonte^ tonne médical servant à désigner les espèces de boursouflures indiiréofl qui remplissent, partiellement, une ou plusieurs des cavités (le l'on^lllo et qui résultent de la résorption d'abcès. On rencontre cotte particularité ft'équomment sur les oreilles des lutteurs profes- HloniielH.
9H. • • V. Rt*mat^ues diverses. La fossette digitale ne fera l'objet d'uno romarquo que pour les cas rares où elle serait très accentuée, i^t où ollc attirerait les regards par la netteté de ses bords taillés pour alilMl (llrn à pir,
\n). \ Aï fossette naviculaire manque forcément sur les oreilles à bonlun^ postôrlouro plate (Ib., n° 10). Cette particularité ne fera l'oljot d'un«^ mention que lorsque la description de ces parties pourra InlNHor ([uolquos doutes sur les déductions à en tirer au point de vue d(^ la fosso.
1(H). - Nous appelons fissw^e post-tragienne(i)\e petit sillon vertical (iul,apr^s avoir séparé sur beaucoup d'oreilles Tantitragus du repli asi'onilant do Tanthélix, descend de là, lorsqu'il est très accentué, i-ejoindiH^ l'oxlrémité do la fosse naviculaire (Ib.,n'*ll). Quoique ces fissures pfkst-tragteHHes aceentt^ées soient presque nécessairement
^1) Pur abrthiation* on place de post-antitragienne.
accompagnées, sinon provoquées par un antitragus à profil saillant, la mention de cette particularité complétera utilement la description de l'oreille surtout pour la rédaction duportraU parlé.
101. — Ne pas confondre la fissure post-tragienne avec le canal intertragien qui s'observe sur toutes les oreilles, en avant du conduit auditif entre les deux tragus et dont la forme est en corrélation directe avec celle de Tan ti tragus (comparer à ce point de vue les n*»* 13 et 14 de la planche 58). On aura quelquefois à noter les cas de eanai intew^ragien très étroit (Lh,, n"* 12).
102. — VI. Implantation anormale de Vorexlle. On rencontre quelquefois des oreilles dont toute la moitié supérieure a été repoussèe en arrière et la moitié inférieure, et notamment le lobule, projetée en avaiit. Cette particularité est exprimée au moyen de la formule : insertion obUi^H^ antérieure du pavillon ; Tinverse est qualifié de: insertion verticale au pavillon (Ib.« n*** 14 et 15).
h) Récapitulation des formes caractéristiques de Toreille à signaler en tout état de cause (PI. 56).
103.— BORDURE. L'origine de la bordure AB (1) quand elle est très accentuée, forme un sillon supplémentaire très caractéristique, qui traverse complètement la concavité de la conque dont elle fait deux dépressions séparées. On relève cette anomalie en inscrivant à la suite de l'initiale les lettres erav. (PI. 56, n» 12).
104. — Les parties de la bordure, BC SupéiHeure et G DE Postériew^e, constituent un caractère signalétique digne d'être noté, quand elles sont outrés petites, ou môme plates (Ib., m» 1 et 3), ou très inégalement développées Tune par rapport à l'autre comme sur le n*» 9. On exprime ces particularités en inscrivant le mot plat (abréviation d'aplati), ou t. p. (abréviation de très petit), à la suite des initiales correspondant aux parties absentes ou simplement très peu développées de la bordure, et les lettres t. g. (abréviation de très grand)^ à la suite de celles qui auraient un développement anormal. La bordure à la fois grande et adhérente dans toutes ses parties est également caractéri8tique(Ib. , n~ 2 et ^i).
105. — LOBE. Le lobe doit être considéré successivement sous le rapport de son contour, de son modelé et de ses Dimensiofis, Du contour on note la forme descendante, dese. (PI. 56, n° 5), et le contour à golfe, gf. (Ib., n» 6). Le modelé de la surface du lobe est caracté-
(1) Sauf avis spécial, se reporter à la figure 27 pour la délimitation des parties désifnées par les lettres majuscules AB, BC, etc. On remarquera que les abréviations des anomalies données ci-après sont formées d'après les règles usuellement suivies en parelUe matière, tandis que précédemment pour la description plus complète nous avions recommandé l'emploi de la seule initiale du mot, afin, aans les cas embarrassants, de se ménager remplacement nécessaire pour la juxtaposition de deux initiales.
rlatique, lorsqu'il est profondément traversé^ trv., par un sillon en creux ou lorsquHl forme une emtnence mamelonnée em. bien pronon^ eôo (PI. 58, n<* 13 et 14). En fait de dimension du lobe, il va de soi qu*on ne notera que les extrêmes: trkë petits et très grands. En cas d*absenee complète du lobe, la rubrique D sera apostillée du mot nul.
106. — ANTITRAGUS. S'attacher spécialement, en ce qui regarde Tautitragus, à Vinclinaison Horizontale de la ligne H 1, aux formes ««%*fMt ou rt^^Ulgnes de son profil et à son versement en dehors de ToreiHe. Dans les cas assez fréquents de Vabsence ou du très faible développement de Fantitragus, répondre à la rubrique de la dimension par le mot nui (PL 56, n** 9, 10 et 11).
107. — PU. Le pli inférieur à coupe horizontale concare sera distingué de celui à coupe contJe«c à Vœil, sans l'aide d'instrument, mais on s'inspirant de la môme méthode d'observation prescrite pour la descriptiou intégrale. Ainsi on n'appliquera le qualificatif cat?ô qu*on cas d'oreilles manifestement creuses dans leur moitié inférieure, et celui de vexe qu'en cas d'oreilles déprimées et collées fortement contre les côtés de la tête, de telle sorte que la bordure postérieure i>E l'organb gesse d'être visible sur les photographies de face (Ib., no- 13 et 14).
108. — Quant au pli supérieur, il ne fera l'objet d'une mention que dans les cas, soit d'absence complète, soit de développement exagéré. Ses particularités de conformation n'auront guère à intervenir que pour déterminer la différence entre deux oreilles plus ou moins semblables dans leurs autres parties . — Comparer à 6e point de vue les n"" 15 et 16 de là planche 58.
109. — PARTICULiARITÉS. Les prescriptions relatives à Vécartement et aux particularités de Toreille sont les mêmes, qu'il s'agisse de la description intégrale ou de la description abrégée. Gomme pour les autres rubriques, on ne s'attachera alors qu'aux formes nettement caractérisées.
SECTION D
Notation de la corpulence
. 110. — La corpulence vise le volume général du corps, proportionnellement à la taille. Elle doit être appréciée sous le rapport de la largeur des épaules et de la ceinture (ou tour du ventre).
111. — On répond à chacune de ces deux points de vue par l'un des termes de la série type: petit, moyen ou grand.
Le degré de largeur des épaules est inscrit à la suite de la rubrique oarrure immédiatement après les lettres U (abréviation du mot lar^ geur). — En ce qui regarde l'inclinaison des épaules (lettres t' de la fiche), voir page lOÔ, §§ 116 et 117.
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CHAPITEE ni
Caractères morphologiques ne faisant pas l'olijet de mbriqnes spéciales
snr la fiche signalétiqne (traits caractéristiques complémentaires).
A. Traits complémentaires du profil. — B. Traits complémentaires
DE lA FACE. —
C. Caractères d'ensemble et renseignements divers
Principes généraux.
1 . — Le paragraphe des traits caractéristiques est destiné à compléter la partie descriptive du signalement. Nous rangeons sous ce chapitre : la description des lèvres et du menton^ le contour général de la tête (profil et face), les variétés d'implantation des cheveux, de la ba7*be et des sourcils, le modelé des paupières, la forme et le volume du globe oculaire et de V orbite, la bouche, les rides, sillons et rictus de la face, Veœpression de la physionomie, et accessoirement divers renseignements relatifs à Y aspect général du sujet: dimension du cou, chute des épaules, attitude et allures générales, timbre de la voix, accent provincial ow étranger, etc., caractères tous plus ou moins niodijQlables sous Tinfluence de la volonté ou de Téducation, de Page, de la mode, de la coupe de barbe et de cheveux, de la perte des dents, de Tengraissemeiït ou de Tamaigrissement ou même de Texpression passagère des sentiments, etc.
2. — On comprend qu'il aurait été pratiquement impossible, sans surcharger les fiches outre mesure, de faire figurer pour tous les traits plus ou moins signalétiques que nous venons d'énumérer, des rubriques spéciales analogues à celles que les règles d'une décomposition méthodique nous avaient indiquées pour le front, le nez et Toreille.
3. — Aussi bien l!exiguité de la place réservée sur nos fiches pour l'inscription de ces nombreux caractères, montre assez la nécessité d'une rigoureuse sélection : inutile de noter, par exemple, que tel visage est ovale, ou que telle bouche est ordinaire, tandis qu'un visage ro7id ou long, une bouche à coins abaissés, etc., quand ces qualités sont très accentuées, doivent être l'objet d'une mention spéciale, à moins que quelque exagération encore plus outrée et relative aux autres parties, globe oculaire, sow'CiISj menton, etc., ne vienne les reléguer au second rang.
4. — Ce sont ces traits marquants^ au nombre de deux ou trois au plu8,'qu'il importe de mettre en vedette au paragraphe des traits caractéristiques, en éliminant, bien entendu, ceux d'entre eux qui au-
raient déjà trouvé place aux rubriques permanentes : front, nez ou oreille.
5. — La méthode d'observation et de description employée précédemment continuera à être suivie, au moins en ses lignes générales. Il nous faudra, comme auparavant, établir la skriation des qualificatifs à employer et, dans ce but, analyser séparément la forme et les dimensions. Une fois cette distinction nettement définie, préciser, s'il y a lieu, l'emplacement de l'organe considéré, c'est-à-dire son degré d'orientation, ou d'obliquité, ou d'éloignement, ou de saillie, par rapport aux points environnants.
6. — Mais tandis que, dans le chapitre précédent, les attributs de chaque partie étaient décomposés en autant de paragraphes qu'il était nécessaire pour rendre la réponse facile, et que la présence de la rubrique imprimée sur la fiche, en sollicitant une réponse, garantissait contre tout oubli, le relevé des traits caractéristiques supplémentaires et le choix de ceux à inscrire devra se faire impromptu, et sans guide formulé sous les yeux, une fois la période d'apprentissage passée.
7. — Dans le vocabulaire des traits complémentaires que nous allons donner, nous omettrons le plus souvent de mentionner le terme moyen (ou intermédiaire entre les deux extrêmes), qui, d'après les règles que nous venons d'indiquer, ne doit pas être relevé. Mais il est évident que l'examinateur qui en aurait besoin pour une description plus complète, comme celle en usage pour le portrait parléy^^ar exemple, sera toujours à même d'en retrouver la place dans la série et d'y répondre par le mot consacré.
8. — La suppression des rubriques a aussi comme conséquence l'emploi facultatif de termes synthétiques. Nous désignons ainsi les qualificatifs qui embrassent plusieurs attributs à la fois, comme serait par exemple, l'expression 7iez en bec de perroquet employée pour désigner le nez à profil convexe abaissé et à forte saillie. S'il est diflîcile de se servir de ces termes d'une façon toujours rigoureusement appropriée, ils ont l'avantage d'être à la fois courts et figuratifs. Aussi leur emploi, incompatible avec la méthode analytique des rubriques imprimées, devient recommandable, jusqu'à un certain point, au paragraphe des traits caractéristiques complémentaires. Nous en donnerons une liste à la fin de chaque chapitre, sous le titre d'expressions synthétiques.
' 9. — Les généralités précédentes ont renseigné Tapprcnti mensurateur sur la gignification quUl convient d'attribuer à la rubrique des traits caractéristiques ; elha doivent proyisoirement lui suffire pour y répondre d'une façon presque satisfaisante. Les ezpUcations beaucoup plus détaillées où nous allons entrer en analysant le visage hamain et Tapparence générale, partie par partie, ne doivent être lues et étudiées qa*en troisième et même en quatrième lecture, après avoir pris une connaissance approfondie théorique et pratique de tous les autres chapitres. — Ce serait de la part d'un agent nue erreur de jugement, d'ajourner la mise en pratique du signalement anthropométrique jusqn^après la complète connaissance de tout le chapitre III. Il risquerait d'y perdre son zèle et son temps. Tandis que cette môme étude reprise ultérieurement, à tète reposée et par petites rations, le mettra rapidement à même
nST. 8I6N. 6
de formuler des remarques intéressantes relativement à la figure de ses pensionnaires, et développera en lui toutes les qualités du physionomiste.
SECTIOX A
Traits complémentaires du profil :
lèvres — menton — contour général du profil,
l, — Les lèvres (PI. 39).
10. — Vues de profil, elles doivent être examinées sous le rapport de : !• la hauteur absolue de la lèvre supérieure, appréciée de la base
du neï à la bouche, exprimée par \ '*«'**««*^ naso^iahiai^ petite
2? la proéminence de Vune des deux lèvres, par rapport à Tautre,
exprimée par \ ^^^re supérieure prééminente
( lèvre inférieure pvétuinentem
3» la largeur de la bande lisse et rose qu'elles présentent extérieu-
[ lèvres sans bordure
rement, exprimée par ) ièt?re« largetnent boraées (voir
( également Pi. 42, n^b).
4* leur épaisseur absolue, exprimée par < lèvres tninees
( lèvres épaisses»
11. — Ces deux derniers caractères s'appliquent quelquefois séparément à Tune des deux lèvres seulement. Exemple : lèvre supérieure très minée f lèvre inférieure largentent bordée,
12. — Lorsqu'à une grande bordure se joint le manque d'adhérence contre les dents, la lèvre supérieure est dite retroussée et la lèvre inférieure petiaante (PI. 39, n»» 8 et 9).
13. — Vue de face la lèvre supérieure est toujours plus ou moins déprimée, dans sa partie médiane, par un léger sillon descendant verticalement de la cloison du nez ; quand ce caractère est très accentué on l'exprime par lèvre supérieure à siUon tnéaian (Ib., n» 7). La lèvre inférieure présente quelquefois une dépression analogue, mais moins accentuée.
14. — On remarquera souvent sur Tune ou l'autre lèvre des traces permanentes d'anciennes gerçures mal cicatrisées, d'où les particularités ai nsilibelléest eieotriee de gerçure sur lèvre supérimurm (OU inférieure}. Enfin la portion médiane de la lèvre supérieure peut
présenter la eieatriee de Vopération du bee de lièvre, reconnalssable à la présence de deux fortes cicatrices courbes et verticales combinées avec une grande étroitesse de la lèvre en ces endroits.
15. — Expt^essions synthétiques. Les expressions de lippu et de ^Mciie lippue s^appliquent à de grosses lèvres dont l'inférieure est pendante.
16. — L'acte d'avancer les lèvres en les rapprochant est rendu par la locution /silre la moue, qui pourra être employée au paragraphe des traits caractéristiques toutes les fois qu'il s'agira de dépeindre une forme ou simplement un tic habituel du visage. L'acte inverse est exprimé par pitu>er les lèvres. (Se reporter à la section boiiche^ page 96, pour les traits complémentaires des lèvres vues do face.)
Vu de profil, il varie sous le rapport de
1* V inclinaison générale de cette partie de la silhouette,
d'où les deux formules extrêmes (1) \ «»«»»*®» fuyant
( fnenion saillant.
2? la forme de la ;iowj>pg. . . .( meneon«an«li«ui»i»e(oujil«t)
( fnenton à farte houppe,
3» la hauteur, appréciée verticalement, de la ligne buccale à la
pointe du menton \ *w«»**®»» *«»
( n^entonhattt,
18. — Vu de face, le menton peut présenter trois particularités dignes de remarque :
1* V exagération du sillon horizontal sus-mentonnier ; nous appelons ainsi la ligne courbe, horizontale, à convexité supérieure, de 2 à 3 centimètres de long, qui, chez certains sujets, sépare d'une façon très nette le menton proprement dit du bas de la lèvre inférieure.
On relèvera cette particularité en ces termes : «iiioh sus-tnentomnler très accentué. Lorsque l'accentuation de ce sillon est principalement déterminée par l'exagération de la houppe, se contenter de noter ce dernier caractère, qui entraîne presque nécessairement l'autre.
2^ la fossette médiane qui caractérise un certain nombre de mentons a fbrte houppe. Quelquefois la/o»»e«e, au lieu de former un creux régulièrement circulaire au milieu de la houppe, s'allonge de haut en bas, d'où l'expression fossette allongée.
Cette dernière en s'exagérant arrive à diviser l'extrémité du menton en deux lobes, d'où l'expression abrégée de n^nton hiiohé,
3» le boun^let graisseux que l'on observe chez les personnes obèses et qui a reçu le nom caractéristique de double menton. — Ne pas confondre le sillon sus-mentonnier, précédemment décrit, avec le sillon sous-mentonnier, qui limite le vrai menton inférieurement et est totgonrs très apparent chez les sujets à double menton.
(1) Nous entendons par menton fwjanU un menton dont la ligne de profil est oblique d'avant en arrière et de haut ' eu bas , et par menton naillant celui qui est obùque d'arrière en avant.
>< ïî* rjLRTIE — RENSEIGNEMENTS DESCRIPTIFS
lll. — Contour général de la UHe vue de profil (PI. 41).
■ >>, i^ Du PROGNATHISME ET DE L'ORTHOGNATHISME. La proé-
uiiHuic^ du bas de la face, et plus spécialement de la mâchoire ^•v*^**^/*<^> ^u y comprenant la partie du squelette qui soutient la Vteo du tt^z, a reçu des anthropologistes le nom de prognathisme^
Ci> îS4.»ut les individus de race noire qui présentent les types de proiuaUii:iuiue les plus accentués (PI. 41, n" 1), et c'est spécialement en vue do leur description que le terme a été créé de deux mots grecs : ui^- • en avant et gnathos — mâchoire.
^), — Mais l'expression peut également s'appliquer, de la façon la ^lus caractéristique, à la conformation osseuse du profil de nombreux fciuiH>péens, si l'on a soin d'en bien limiter la signification à l'avancement de la partie médiane de la face : maxillaire supérieur et jiartio du squelette contiguë aux ailes du nez (prognathisme supérieur dos anthropologistes, Ib., n*» 2).
21. — Cliez les nègres, le prognathisme osseux est compliqué et rendu plus apparent par un épaississement considérable des lèvres. Or il importe de séparer nettement ces deux points de vue, et nous avons indiqué plus haut que l'épaisseur des lèvres doit être l'objet d'une analyse et d'une notation spéciale.
Ainsi, si nous supposons que nous ayons à décrire un sujet de peau blanche, mais dont la conformation externe et interne serait calquée sur celle du nègre, la notice des traits caractéristiques devrait être libellée ainsi : très prognathe ; lèvres très épaisses; menton fuyant» S'il s'agissait d'un véritable nègre à peau noire, la mention type nègre sur la ligne grise des renseignements descriptifs, remplacerait avantageusement toute autre description (voir page 58, § 83).
22. — L'inverse du prognathisme est l'orthognathisme (de pr//tos— droit et g^iathos — mâchoire). Les profils se rattachant à ce type sont caractérisés par le retrait en arrière du maxillaire supérieur. La ligne générale du profil, abstraction faite du nez, devient droite et verticale. Pour les cas outrés, où de verticale cette ligne deviendrait oblique en dedans, remplacer le terme d'orthognathe par l'expression
renforcée de face rentrée en dedans*
23. — Nous attirons l'attention sur ce point que le terme pro^n/i^/ie ne doit être employé, sur nos signalements, que pour la désignation de la proéminence de toute la mâchoire supérieure, tandis qu'on devra avoir recours au terme de naso-prognathe pour exprimer l'avancement limité aux parties osseuses situées au-dessus, qui soutiennent la base du nez. Chez la grande majorité des sujets, quand les deux mâchoires sont serrées l'une contre l'autre et que les grosses molaires du haut et du bas sont imbriquées, les incisives supéineures avancent sur les inférieures, et cachent partiellement ces dernières. Cette disposition est évidemment d'autant plus apparente que la ma-
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choire supérieure avance davantage, c'est-à-dire que le naso-prognathisme est plus prononcé. Chez les surjets, au contraire, où, les dents étant serrées, les incisives inférieures masquent entièrement les supérieures, ces dernières sont d'autant plus repoussées en arrière que les premières avancent davanta^i^e.
24. — On indiquera cette conformation par l'expression: mâchoire inférieure proéminente {vulgo^ menton de galoche), qui impliquera donc, sans qu'il soit besoin de le mentionner à part, la plus ou moins grande proéminence concomitante de la lèvre correspondante (1). Cette particularité devient très signalétique chez les sujets où elle se combine avec de l'orthognathisme (voir PI. 60", n"* 3 et 4).
25. — 2* Disons également un mot dup;'0/î^ grec ou classique. Il est caractérisé par la combinaison d'un protil nasal rectiligne horizontal (aux trois dimensions moyennes), avec une racine du nez à concavité peu marquée, c'est-à-dire de très petite profondeur, et un front dont la ligne d'inclinaison prolonge celle du dos du nez.
Cette particularité sera notée abréviativement au moyen de la toV" mule: profil /^onto-nasalreetillgne. (PI. 41, n^'ô).
26. — La forme inverse est réalisée par la coïncidence d'un front vertical avec un nez à dos avançant fortement de la racine à son extrémité (conséquence, soit d'un prognathisme accentué, soit d'un nez très saillant et à base relevée). Cotte conformation, dont la description est en partie incluse dans celle du front et du nez, ne fera l'objet d'une mention spéciale que dans la rédaction du portrait parlé; l'expression synthétique de pro/ll fronto-nasai anguleux pourrait lui être réservée (voir PI. 35, n<« 2 et G).
La forme normale (mitoyenne entre le profil rectiligne et le profil anguleux), dont a fortiori il ne sera jamais parlé, est caractérisée par one direction à peu de chose près parallèle (mais non en prolongement l'une de l'autre) du profil nasal avec le frontal.
27. — Citons encore à cette occasion \e pro/ll semi-lunaire, qui résulte de la coïncidence d'un front arqué, et plutôt fuyant, avec un nez convexe et un menton également fuyant, de telle sorte que le profil entier, considéré dans son ensemble, serait tangent à un arc de cercle décrit en prenant le tragus comme centre (voir entre autres PI. 41, m 3; PI. 40, n^ 1, et FI. 33, n^ 9).
28.-3*» Du PROFUi DU CRANE PROPREMENT DIT. Pour achovcr la description du profil, disons un mot dos cas où la hauteur du crâne au-dessus du trou auditif s'écarterait de la moyenne, soit dans un sens, soit
dans l'autre, d'où les deux formes \ ""^t^^ *"* ^
( crâne haut.
(1) On remarquera que le menton saillant se distinprue do la niAohoirc proémfnent^n en ee que le premier qualilioatif n'impiinnn qu'une dirocMion oblique antéri4fUf*ê^ du proKl, tandi» quo le socond viso ravaiicomont ^(^n<>ral do toute la mâchoire sans tenir compte du sens de l'obliquité do lu ligne du menton (voir note de la page S3).
Sll 2* PARTIE — RENSEIGNEMENTS DESCRIPTIFS
^. ^ Le degré de saillie en arrière de roceipat pourra également (loaa^r Heu à quelques remarques plus utiles, à vrai dire, dans le pat^r^ii parlé que sur la fiche anthropométrique, où elles formeraient quelque peu double emploi avec la mensuration de la longueur de tète.
Les individus à petite longueur oéphalique sont en effet presque néoessairement dotés d'occiput plat, tandis que les sujets à grande longueur de tête offrent, toutes ohoses égales d'ailleurs, un occiput lH)mbè,
30. — 4<* De quelques malformations spéciales. Signalons enfin quelques anomalies crâniennes, soit naturelles, soit artificielles, qui Sont on ne peut plus signalétiques lorsqu'elles sont bien tranchées.
Une longueur de tête minime associée à une surélévation anormale de la voûte du crâne {Vacrocèphalie des anthropologistes), sera désignée synthétiquement au moyen de Texpression: tète en bonnet à jpblto, par comparaison avec la célèbre coiffure des grenadiers de Napoléon !•' (PI. 41, n- 7).
31. — On appellera téteeneurëne (Ib., n°8) la forme presque inverse, qui résulte de Texcessif allongement antéro^postérieur du crâne combiné avec une grande étroitesse, surtout au sommet; ce qui donne au crâne, vu d'en haut, une forme qui rappelle quelque peu celle d*un navire retourné, la quille en Tair (terme scientifique : scaphocëphale),
8S. — Enfin on qualifiera de tête en h^aee {Ib.yn' 9) la forme crânienne résultant d'une malformation artificielle, encore appliquée quelquefois île nos Jours sur les tètes des nouveaux-nés, dans certaines provinces (aux environs de Limoges et de Toulouse notamment). Les erâne^ qui y ont été soumis, se reconnaissent facilement, dans la vue de profil, à leur front fuyant démesurément prolongé et à la saillie de leur occiput.
SEGTIO.\ B
Traits complémentaires de la face
L — Contour général de la tête vue de face (PI. 42),
33. — La forme générale du visage résulte du rapport apparent entre sa hauteur et sa largeur. La hauteur intrinsèque ressort suffi- 3ammentde la somme des dimensions indiquées aux rubriques du front et du nez, complétées, quand il y a lieu, par l'indication de la hauteur du menton. Les facteurs d'où dépend la largeur sont, en outre, du front, la proéminence (ou reffacement) des pommettes et des zygomes (1) et l'écartement (ou l'élroitesse) des angles de la mâchoire inférieure appréciés en dessous des oreilles.
(t) On appelle «jyyom« la bande oseeune ou aroad6 qui s'étend de rotdelApolDmette jusqu au-ae»sus du iruu auditif.
34. — Un front qualifié d'étroit associé avec une face large et surtout une mâchoire très large, produit le visage en imin #fe auere ou enjtyr«M»iiie (Pi. 42, n» 1 j, tandis que le type inverse, que Ton pourrait dénommer viMug^ en toupie, résulte de la combinaison d*un front large avec une face étroite (Ib., n*» 9). Enfin l'association de pommettes écartées avec un front et une mâchoire inférieure pareillement étroits réalise les formes, soit en losange, soit ronde (Ib., n"" 2 et 3).
35. — Ainsi les expressions en pyramide, en losange^ face ronde^ carrée^ ovale (ou type normal; et en toupie constituent une sériation applicable au cas où Ton aurait à relever la forme générale du visage vu de face, en y comprenant le front.
36. — Au lieu de considérer la forme générale du visage, il sera souvent plus simple et plus caractéristique de ne s'attacher qu'à la
cause déterminante et de noter: »nûenoire inférieure (0\X Mygonien) trhm écartée {}h., n^ 7 et 8) ; ou bien encore: crâne trhs large, pi^mtméttmm fuyantea, tnàehoireB étroites (Ib.. n<*9), etc.
Lorsque ces deux derniers caractères marchent de pair, se contenter de marquer abréviativoment suivant les cas : face large, ou /»oe étroite inférieur entent.
37. — Enfin parfois les caractères prédominants à relever seront
ceux de f^gce pleine ou gramme, face ommetême OU fnaigre.
38. — La forme du visage est d'ailleurs un caractère qui présente très peu de fixité. Les enfants, qui ont généralement les joues pleines et les cheveux abondants, ont presque toujours la figure ronde. Mais la chute des cheveux, qui s'annonce souvent dès l'adolescence, allonge le visage en paraissant élever le front. L'arrivée de la barbe ne tarde pas à produire une nouvelle modification dans le même sens, qui peut encore être exagérée par un changement dans l'état graisseux du sujet ou par la perte des grosses molaires supérieures, etc. ( PL 59 ° et * ).
II. — Nature, abondance et insertion des cheveux (PL
39. — En plus de leur nuance, les cheveux peuvent être l'objet de remarques relatives : 1° à leur nature ou degré d'onduUition; 2° au tracé de leur insertion ft^nlale ; 3° à Vabondance de leur implantation.
40. — 1«> On note le degré d'oxdulation au moyen des mots : cheveux
ÛrmiU, ondim, houclén, frinén, crépum et laineux (PI. 43, n°* 1 , 2 et 3).
« Les cheveux droits (caractère sans valeur signalétique) n'ont pas besoin de définition; ils sont gros ou fins, raides ou souples, — Les cheveux sont ondes lorsqu'ils décrivent de longues courbes ondulées, bouclés, lorsque au delà d'une certaine longueur ils se recourbent en formant des anneaux très souples, en général incomplets et assez larges; ils sont frises enfin lorsqu'ils forment dans toute leur Ion-
gueur des anneaux plus petits et moins souples que les précédents. » (Broca.)
41. — Les cheveux crépus diffèrent des cheveux simplement frisés en ce qu*ils décrivent des anneaux encore plus petits et qui s*enroulent avec leurs voisins.
42. — Les cheveux laineux^ dont la race nègre oflfre le type le plus prononcé, sont en général assez courts ; ils s'entortillent avec leui's voisins au point de former de petites touffes globuleuses, serrées les unes contre les autres, dont Taspect rappelle la toison de mouton.
43. — 2*» L'insertion des cheveux autour du front se fait ordinairement suivant un contour anguleux. Elle donne au front la forme d'un rectangle dont la base correspond à la ligne des sourcils. On dit alors que Tinsertion des cheveux est reetangtOaire (Ib., n** 5). C'est là la forme médiane, la plus commune.
44. — Mais on rencontre également Vinaertion eireulaire, ou plutôt en demi-cercle, dont les deux extrémités viennent se terminer au devant des oreilles (Ib., n» 4). La forme opposée est Vinmevti»n en pointes montantes (t^t^Z^o, en pantoufle) : le front dégarni au-dessus des bosses frontales se prolonge en deux angles rentrants, à pointes plus ou moins aiguës, et la ligne d'implantation dessine en haut et au milieu du front une courbe à concavité supérieure (Ib., n«6).
45. — Les trois lignes: circulaire, rectangulaire et en pointes, maLVquent les trois étapes de l'insertion à travers les âges: la forme circulaire est celle d'un grand nombre d'enfants dont le front, couvert par les cheveux, semble surbaissé. La forme rectangulaire est celie de l'âge adulte, tandis que la forme en pointes précède la calvitie frontale décrite plus loin.
46. — 3o L'abondance de l'implantation chevelue, caractère bien secondaire, est exprimée au moyen des mots eheveux elairëeméa; cheveux très seï^és, ou très ahonaants.
47. — A la question de l'abondance de l'implantation se rattache la notation assez importante des différentes espèces de calvitie (Ib., n^ 7, 8 et 9).
La chute des cheveux suit deux voies: la calvitie firontaie, qui recule la ligne d'insertion chevelue dont il vient d'être parlé, et élève le front; la calvitie tonsuraie vient généralement après la première, avec laquelle elle ne tarde pas à se confondre pour produire la eaivitie frento-pariétaie (du nom des principaux os du crâne qui forment cette partie de la tête). Tout le monde sait que ce sont les cheveux qui couvrent les temporaux et l'occipital qui résistent le plus longtemps.
48. — Quelquefois enfin un cas morbide spécial amène la perte complète des cheveux et de la barbe, et produit cet état que les médecins qualifient à'alopéeie totale.
III . — ia barbe (Pi
49. — Les caractères de la barbe sont analysés et notés au moyen de termes analogues à ceux qui viennent d*ètre indiqués pour les cheveux.
50. — 1« Les poils de la barbe sont aroit^ ou raidea, souples, légèrement boueléa, ftHaés ou très friséa.
51. — 2^ Tandis que l'on peut admettre (les cas de calvitie mis à part) que les cheveux sont plantés également drus sur toute rétendue du cuir chevelu, Tabondance de la barbe varie grandement chez le môme individu et d*un individu à un autre, suivant la partie de la face que Ton considère: lèvre supérieure, joues, menton ou cou.
52. — Chacun sait que la barbe de la lèvre supérieure a reçu le nom de moustache, celle des joues celui de favori. Celle du menton se désigne ^KV menioiuiière lorsqu'elle s'étend sur tout le menton, et par barbe de bouc lorsqu'elle est limitée à la partie médiane et inférieure de la houppe. La barbe qui recouvre le dessous de la mâchoire inférieupe est appelée collier, et la petite touffe poilue qui garnit le milieu de la lèvre inférieure, mouche ou royale.
Lorsque la répartition de l'implantation est naturellement inégale, la description doit le spécifier; par exemple : Joues glabres et fortes m^^u&taehês ; larges favoris, moustaches clairsemées de poils gros et raidesf tnoustaclies de poils follets, petite barbiche / perte sa barbe en collier, en boue, etc,
53. — 3«» La localisation de l'implantation de la barbe, toutes les fois qu'elle constitue un caractère d'individualité, comprend implicitement la description des lignes d'insertion. Aussi ne donnerons-nous pas un vocabulaire spécial pour ces dernières.
54. — Il est inutile d'insister sur la facilité avec laquelle le rasoir peut momentanément modifier ou faire disparaître la nature et l'implantation de la barbe. Sous ce point de vue, on pourrait presque rattacher ces caractères à la description de l'habillement plutôt que de les comprendre dans le signalement anatomique de l'individu.
Opposer les n<^ 1,2 et 3 de la planche 44 aux six numéros suivants, pour la comparaison de l'implantation naturelle avec les diverses sortes de coupe de barbe.
IV. — Les sourcils (PI. 45 et
55. — Aucune partie du visage ne joue un rôle plus important que le sourcil dans l'expression générale de la physionomie, vue de face. Mais en raison môme de la variété de dispositions qu'il présente, sa description complète et méthodique serait longue et compliquée.
56. — L'extrémité interne du sourcil est souvent désignée par le nom de tête du sourcil, et Texterne par celui de queue du sourcil. Rappelons également que nous avons vu plus haut (page 59), à propos des rubriques du front, qu'il importait de distinguer le fuseau poilu, qui constitue le sourcil à proprement parler, de l'arcade osseuse qui lui sert de support (1).
57. — Le tableau suivant résume les principales remarques auxquelles un sourcil peut donner lieu lorsqu'on l'analyse successivement au point de vue: 1" de ses rapports de voisinage, 2° de sa forme^ 3» de son volume, 4° de ses particularités et 5** de sa nuance,
«M» Ècartement delà ièie des deux \ souretlB rapprochés u ^ \ sourcils ) soureila éeartéa,
a 3 \ £0 Élévation (ou distance du milieu; ^^*,„ ^ â > / des sourcils au centre du globe^ noureus ham ^ l oculaire) ( ^^reiU Hauts.
3* Direction générale (ou inclinai-f
son) de Venseinble des sourcibS soureiU oblique interne ^ I (noter le sens de l'obliquité en) sourcils oblique externe.
% ) procédant de haut en bas) I
S sourcils arqués sourcils rectili^nes et qqfois Sinueux.
en T X X I j 1 ^ sot^reïls courts
5° ZrOnaw^w totale des sourcils. . .< ., ,
' sourcils lon0s.
6« Largeur des sourcils ) sourcils étroits{ouUnéaire3)
S \ ) sourcils larges.
-.- . . , , 1.* . \ sourcils clairsetnés
1^ Abondance de ^Implantation) ^^^^^^^ abondants {ou
POiltttî ( drus).
« ( ^ „ , , , , \ sourcils réunis
I l 80 Emplacement du 7naœt7num de ^aœtmum {du sourcil) en
S J i^^"^ f queue.
I/o» Direction des poils \ ••»••«*'••*» *•;— *
0^ I y sourcils en pinceau.
IQo iVttrtnce quand elle diflfère de W®^*»***'» *««»mI« cellede la barbe et des cheveux^ sourcils noirs.
58. — Les caractères de rapport réagissent sur ceux de forme et inversement; par exemple: plus le sourcil est élevé au-dessus du
(1) L'implantation du sourcil ne correspond pas d'ailleurs exactement au relief de rarc&de. Tandis quô la tête du sourcil est géuf^ralen^eni aitirc^e en avant dô l'orbite plus bas aue le pourtour osseux, la queue passe bien au-dessus de l'arcade orbitai^e que l'on aperçoit, à l'angle externe de l'œil, sous la forme d'un bol-d â&ihant largement arrondi.
L inclinaison de l'arcade osseuse étant nettement oblique en bas, tandis que ia direction dea ftouroils te rapproche plut on inoina de l'horizontale, ces deiut ugnes se croisent par le milieu.
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globe de rœil, plus il a chance d*étre arqué ; plus il est abaissé sur la carité de l'orbite, plus il est rectiligne et plus les deux têtes ont tendance à se rapprocher, etc.
59.' — Aussi serait-il non seulement impraticable, mais môme complètement inutile de répondre séparément, pour chaque cas particulier, à chacune des dix rubriques précédentes. En application des prescriptions générales relatives aux traits complémentaires, on se contentera de noter, s'il y a ueu, un ou deux caractères bien tranchés, en se servant autant que possible des termes indiqués dans notre tableau.
Exemples: S^ureUB reetiUgnes légèrenhent obliqUe-internef moureils réunie (par un tourbillon de poils) et élevés {au-^deêsuê des yeux). Les mots entre parentlièses ont été intercalés comme point de rappel et doivent, en pratique, être omis sur la ûche.
60. — La nuance des poils, qu'il est si facile d'altérer, était jusqu'à présent le seul caractère que Ton relevait d'habitude sur les signalements ordinaires en réponse à la rubrique générale soui'cils. Or oette indication ne possède une valeur récognitive digne d'être notée que si elle diffère nettement et réellement de celle des cheveux et de la barbe, ce qui est assez rare.
61. — Insistons sur ce point que les qualificatifs d'emplacement et déforme: ?iaut ou Oas, ra^ipt^ocfié ou. écarté^ arqué ou rectiligne^ visent seulement l'implantation du sourcil considéré à l'état de repos. La forme (ou remplacement) remarquable est-elle due à une contraction musculaire plus ou moins habituelle, on remplacera les adjectif^ cités plus haut par les substantifs correspondants accompagnés du mot nerveux. Exemple : ëlèvement (ou rapproeHem(&nt'^ nervetfop des sourcils,
62.— V élévation du sourcili^ar contraction musculaire se distingue .de l'implantation naturellement élevée^ en ce que la première donne au sourcil un tracé plus arqué et, caractère principal, acgbntus lbs RIDES HORIZONTALES DU FRONT (voir PI. 51, n° 8^. Inversement, le rapprochement et l'abaissement nerveux de la tôte des sourcils tendent à en rendre le tracé moins arqué ou môme sinueux et à accentuer les rides verticales intersourcilières (voir PI. 50, n»* 6, 7, 8 et 9).
Nous reviendrons sur ce point capital en parlant des rides et de Texpression physionomique.
L'ouverture des paupières est considérée
a) au point de vue de la dimension horizontale de la fente palpébrale ;
d'où les deux termes extrêmes {paupières peu /éw^An^
( paupièreB très fendues,
b) au point de vue du degré proprement dit de leur ouverture, appréciée verticalement, d'où {paupières peu ouvertes
( paupières très ouvertes,
65. — Il arrive quelquefois que le peu d'ouverture de l'œil doit être attribué plus particulièrement à un abaissement habituel de la paupière supérieure. Ce caractère s'observe fréquemment sur un seul œil. On le désigne par : paupière supérieure {droite ou gauene"^ tombante (PI. 47, n» 10).
66.-2* L'obliquité de la fente palpébrale est plus apparente que réelle. Elle ne doit être prise en note que lorsqu'elle est extrêmement prononcée, comme chez le type chinois dont les yeux à angle externe relevé sont connus de tout le monde. Le caractère opposé est V angle externe abaissé (Ib., n'*'* 5 et 6).
67. — 3° La paupière supérieure s'étend verticalement de son bord garni de cils jusqu'à l'arcade du sourcil, et peut être considérée comme composée de deux bandes superposées, l'une en forme de capote, mobile, garnie de cils, que tout le monde connaît, et, au-dessus, la partie fixe, sous laquelle la première vient se replier plus ou moins quand l'œil est ouvert.
68. — Le modelé caractéristique de la paupière supérieure est déterminé par la forme de ce repli, quand le sujet regarde droit devant lui.
69. — L'expression paupière recouverte sert à désigner les cas où la partie fixe masque entièrement la partie mobile de la paupière. C'est Vœil voilé du public. Le caractère inverse est la paupière découverte ( Ib . , n*»» 7 et 8) .
70. — Ne pas confondre ce caractère avec le cas où la paupière supérieure est entraînée au fond de l'orbite par un enfoncement exagéré du glohe oculaire, dont le modelé cesse alors d'être visible. (Voir plus loin, § 87, ce que nous disons des yeiuc enfoncés,)
71 . — Remplacer les mots paupières recouvertes (ou découvertes) par ceux de paupières débordantes (on rentrantejt) dans les cas exagérés où la paupière dessine, soit une boursouflure retombant en avant, soit un creux isolant partiellement le modelé du globe oculaire.
72. — Indiquer éventuellement si le débordement de la paupière sur les cils tend plutôt à couvrir l'angle externe ou l'angle interne de l'œil. Exemple: déhorden^ent externe (ou interne} de la paupière supérieure (Ib., n^ 11).
73.' — Toutes choses égales d'ailleurs, les qualiflcatifs de la première série (paupières recouvertes ou découvertes^ qui présupposent une plénitude relative deTorbitc) sont plutôt les caractères de la jeu* nesse et de la santé, tandis que ceux de la deuxième série (paupières débordantes, qui semblent résulter d*une infiltration aqueuse de toute l'orbite, ou paupières rentrantes, qui dénotent un état d'amaigrissement ou de dessèchement de la même partie) se rencontrent en majorité chez les sujets d'âge mûr.
74. — La mention œil hrtaé (Ib., n° 9) se rapporte à une forme spéciale de débordement de ranf,^le interne de la paupière supérieure, dont l'œil chinois (déjà cité, mais à un autre point do vue) offre le modèle typique (1).
75. — 4" La paupière inférieure offre à l'observateur plus de particularités de conformation que de variations morphologiques, proprement dites, susceptibles du groupement à deux extrêmes.
76. — Signalons d'abord le léger renflement, de quelques millimètres seulement d'épaisseur, qui contourne toute l'étendue du bord ciliaire. On le désignera par: j^aupière inférieure à bourrelet,
77. — L'œil cerné, qui se passe de définition, ne sera mentionné que lorsque le sillon bleuâtre contournera en entier la paupière inférieure en la séparant nettement du haut de la joue.
78. — La paupière inféri^Ture à poche est plus caractéristique. Elle se distingue de l'œil cerné par un gonflement de la paupière qui, en s'affaissant antérieurement, dessine généralement plusieurs plis concentriques (Ib., n^ 12).
79. — Enfin les paupières peuvent être le siège d'une inflammation chronique, d'où les remarques: paupières rouges, larmoyantes,
éhassieuses, et plus spécialement: paupières rouges et totW' hantes.
80. — Les cils, finalement, peuvent être très longs ou très courts, très aibondants, très rares ou même totalement manquer,
81. — Remarques, Nous avons déjà dit plus haut que les observations sur le modelé et le degré d'ouverture des paupières demandent à être faites sur des sujets se tenant debout, la tête droite et regardant horizontalement devant eux.
82. — Il est facile, en effet, de vérifier, en se regardant dans une glace, que la paupière supérieure rentre d'autant plus profondément dans l'orbite que l'on penche davantage le front en avant, et que, inversement, elle apparaît d'autant plus à découvert que la personne qui s'observe, rejette la tête en arrière.
(1) Chez TEuropéen Vœif hridv est caractérisé moins par la présence d'une vraie hride^ qui sur lui ne d'observé presque jamais, que ptir lu forme spéciale, en dcniicroissant, du la punie mobile et dticouverte de lu paupière 8up('>rieure qui, un lieu de se terminer en pointe extérieurement comme intérieurement, s'élargit régulièrement de l'angle interne à Tangle externe.
83. — Aussi ceâ mêmes constatations, déjà délicates à faire sur le vivant, sont facilement entachées d'erreur lorsqu'elles sont basées sur une photographie commerciale. Tous les artifices de Fart: écran^ réflecteur, position plus ou moins forcée imposée au modèle, sans parler de la retouche, tendent alors à atténuer le cerne des yeux» et Tombre, portée par les sourcils et les rides du front.
84.— Il' faudrait également se garder de conclure, sur la vue d*une photographie, à un manque de symétrie entre les deux paupières ou les deux sourcils. Les inégalités de ce genre doivent très souvent être attribuées à Timpression de gêne que produit la lumière très vive de Fatelier sur Tœil éclairé, tandis que Torgane opposé, laissé dans l'ombre, s'ouvre librement. Ces asymétries sont surtout apparentes sur les photographies judiciaii*es qui, d'après les règles, doivent être faites en pleine lumière, et ne pas être retouchées (Pi. 51, n^ 7).
VI. — Le globe oculaire et Vorbite (PL
85. — Le globe de l'œil, partie fondamentale du sens de la vue, a la forme d'une sphère. Logé dans l'intérieur de la cavité osseuse appelée orbite, il ne montre exactement qu'une partie minime de sa surface à travers une véritable boutonnière formée par les paupières. Plus VoHfice palpébral est grand, plus nous jugeons le volume du globe considérable, et inversement.
86. — En réalité le globe oculaire, examiné le compas à la main, ne présente d'un individu à un autre que des variations de dimension absolument imperceptibles (1). Les différences individuelles si considérables que nous remarquons sous ce rapport, résultent uniquement de la grandeur de la fente palpébrale examinée dans le chapitre précédent, combinée avec la plus ou moins forte saillie du globe.
87. — Ce dernier caractère, apprécié par rapport aux pourtours osseux de l'orbite, est exprimé par l'une des deux formules
iyeux enfoncée yeux maillants,
88. — Enfin, on aura quelquefois à prendre note des exagérations, par défaut ou par excès, dans Vintervalle qui sépare un œil de Vautre (PL 48, n°* 3 et 4). Ce renseignement qui est en relation directe avec le degré d'écartement horizontal de la racine du nez, et qu'il ne fau( pas confondre avec la largeur du dos de la racine du nez (PL 32, n°" 7 et 8), sera signalé au moyen des expressions abrégées
interoeulaire petit interoeulaire grand.
(1) Son diamètre transversal, le seul qui nous intéresse, ne varie que de 0*0S3 à 0- 025 (Sappey).
TRAITS GOMPIiÉMENTAIRES DE LA FACE 05
89. — Particuiatnlés du globe. Mentionnons, sans la définir, la particaUrité bien connue du ««tHiblAme arott ou ^auehe, convergent
on mimergent, vulgo louche de Tœil droit ou gauche (FI. 48, n** 8).
Â la position du globe dans Torbite peut se rattaclier aussi la particularité que nous désignons par iru relevé (Ib., \Y> 1), qui est caractérisée par ce fait que le rond de Toeil au lieu d'être recouvert en partie par la paupière inférieure, en est séparé p(ir une bande plus ou moins large de sclérotique (blanc de Tc^il). Cette anomalie du regard donne à la physionomie une expression terne bien spéciale.
90. — Orbite. Malgré le rôle considérable joué par cette partie du squelette dans la forme extérieure de toute cette région, on n'aura que bien rarement l'occasion de la mentionner en propre, les variétés de fbrme qu'elle présente réagissant directement sur Taspect, soit du globe, soit des paupières ou des sourcils et rentrant plus simplement dans la description de ces parties. Ainsi, par exemple, renfoncement de Tœil est forcément exagéré par la proéminence de l'arcade sourcilière qui forme le pourtour supérieur de la cavité orbitalre, ou atténué par Teffacement de cette même arcade. Au point de vue anatomique, les Chinois et les Japonais, connus pour avoir les yeux à fleur de tête, doivent cette particularité caractéristique beaucoup moins à l'avancement de leur globe oculaire qu'au manque de saillie de leur arcade sourciliére.
91. — Le caractère individuel le plus apparent extérieurement présenté par l'orbite se réfère à la hauteur de l'ouverture osseuse,
d'où les deux formes {orbites basses
( orbites hautes.
92. — Expressions synihè tiques. L*orbite exeavée {n^ 9) résulte de la combinaison, chez un môme sujet, d'une paupière exceptionnellement rentrante avec un globe oculaire relativement enfoncé. Ce caractère s'observe plus frcquemnicnt chez les personnes âgées et amaigries que chez les adolescents. — L'inverse de l'orbite exeavée serait Vorbite pleine ; cette expression pourrait servir à désigner la combinaison d'un globe saillant avec une paupière supérieure plutôt débordante.
La hauteur de l'orbite, on rapport direct avec celle des sourcils et le modelé des paupières, ne devra être mentionnée que lorsque cette partie du visage ajoutera sa note à la physionomie en tant que cavité oêêêuse, c'est-à-dire qu'en cas iVcxcavation plus ou moins prononcée de Torbite.
Ainsi l'expression orbile basse (ou haute) implique une vacuité relative de l'orbite, laquelle ne devra faire l'objet d'une l'emaniue supplémentaire qu'en cas d'exagération de ce dernier caractère, et elle comprend en même temps a fortiori l'abaissement (ou l'élévation) concomitant du sourcil. Inversement les mots: sourcils abaAès (ou iUvés ) laissent entendre que les autres caractères, hauteur et pUniiude de roi^bite, etc.y s'écartent peu de la moyenne.
Qô 2* PARTIE — RENSEIGNEMENTS DESCRIPTIFS
93. — La hauteur plus ou inoins grande et le degré de vacuité de Torbite, la proéminence du globe et Tèlévation du sourcil sont en relation directe, quand elles ne déterminent pas absolument le modelé si important de la paupière supérieure.
Néanmoins, conformément aux principes généraux qui servent de guide dans le choix des traits caractéristiques, le rédacteur de signalements ne note parmi les qualificatifs applicables que celui qui lui semble le plus figuratif, sans pousser plus loin l'analyse, sans chercher, de parti pris, à remonter de Teffet à la cause.
VIL — La bouche (PI. 49).
94. — La bouche présente deux angles appelés aussi coins ou commissures. C'est l'intervalle d'un angle à l'autre qui détermine la dimension de la bouche fermée, et l'inclinaison de ces mêmes angles qui lui donne son caractère physionomique.
Quand les coins de la bouche sont nettement relevés, ce qui est assez rare, la ligne dessinée par la rencontre des lèvres est à cavité supérieure ; elle est, au contraire, à convexité supérieure quand les coins en sont abaissés. A des commissures horizontales correspond une bouche à tracé rectiligne.
95. — C'est là un des caractères les plus expressifs et en même temps les plus mobiles de la physionomie. Chacun sait que le rire, ou simplement le contentement, amène le relèvement des coins de la bouche, tandis que la tristesse et le dégoût les abaissent. Aussi ne devra-t-on noter ces particularités que lorsqu'elles seront à la fois
PERMANENTES et TRÈS ACCENTUÉES.
96. — Enfin la bouche, à l'état de repos, au lieu d'être maintenue fermée, comme elle l'est chez la généralité des gens, peut être habituellement entr'ouverte, ou même béante.
97. — En résumé la bouche, vue de face, doit être considérée sous le rapport de :
1<» sa dimension appréciée d'un angle à l'autre, d'où les deux
extrêmes ihoueUe petite
^ houéhe grande.
2o Vinclinaison de ses angles \ bouche à eoltis relevés
( bouche à coins abaissés.
3o son degré h2ih[i\ie\ d'ouverture. . . . \ ^^^he pincée
( bouche bée.
98. — Lorsque la bouche est naturellement entr'ouverte, la dentition et notamment les incisives supérieures deviennent plus ou moins apparentes.
Cette remarque est formulée en ces termes: incisives supérieures fou inférieures^ découvertes f auxquels s'^goutent quelquefois les particularités de proéminentes^ trèshauteson très larges {vulgo à
palette), wmi U a n tes et éloignées, très rapprochées, tuai plantées, ehevmuehant,
99. — On relèvera de même la perte des dents de devant, toutes les fois é[n'il en résultera une particularité physionomique caractéristique. Exemple : jperfe de ia V^ (OU de la .9«) incisive supérieure droite, perte des deux incisives supérieures médianes ; perte de presque toutes les de$its antérieures, etc.
Ajoutons que l'examen de la dentition, et notamment des grosses molaires, est en dehors de Texamen signal étique usuel prescrit dans les prisons.
100. — Expression synthétique. La locution houcUe en cœur vise encore plus la forme des lèvres que le tracé linéaire de la bouche proprement dite. La bouche en cœur est caractérisée par une lèvre supérieure légèrement retroussée, à sillon médian se prolongeant quelque peu sur la lèvre inférieure qui est bien bordée, l'ouverture buccale étant à coins relevés et de petite dimension (Ib., n" 8).
Vin. — Les vides et sillons de la face (PI. 50 et 51).
101. — Ils se répartissent en deux groupes naturels suivant qu'ils ont leur siège: 1® autour des yeux ; 2* autour de la bouche.
lo Au système oculaire se rattachent: les rides Uorisontaies du front f totales ou médianes, les rides verticales intermourci* Hères, le j»Ii horisontal de la racine du nex, la patte d'haie OU
rides temporales.
102. — 2f* Autour de la bouche on remarque le sillon naso-iahial (PI. 51, n<*4) qui descend obliquement des ailes du nez vei*s les commissures de la bouche, \QsiUonéagai qui s'observe chez les personnes âgées sur la joue, derrière et parallèlement au précédent (Ib., n" 3), et là siUon sous»mentonnier qui se réunit souvent au sillon ju^al, et qui sépare inférieurement le menton du dessous de la mâchoire et du double menton quand il existe.
103. — Considérées au point de vue du détail de leur configuration, les rides permanentes du front peuvent être uniques, doubles, triples, quebiucfois «uo<frtciile« et même multiples (PI. 50^ n"'' 1, 2 et 3).
Les mêmes qualificatifs peuvent s'appliquer aux rides verticales intersourcilières (Ib., n"* i, 5, 6 et 7). La ride verticale intersourcilière unique devient très caractéristique dès qu'elle est un peu accentuée ou unilatérale»
104. — Enfin certains visages dotés de rides frontales limitées à la partie médiane, offrent néanmoins en dessous, sur l'espace intersourcilier, une surface carrée ou en trapèze régulier qui, quoique entourée de rides supérieurement et latéralement, n'en reste pas moins comparativement unie. Cette particularité assez signalétique pourra être notée
lïCST. 8IG>, -
abréviativement ainsi : trapèze ou quelquefois triun&le inf er«#Mr«
ciller (Ib.,n«»8et9).
105. — La concavité de la racine du nez présente assez fréquemment une ride horizontale unique, rarement double (PI. 51, n* 2). Quelquefois cette dernière se confond avec les rides verticales pour former une espèce d'accent circontlexe à cheval entre les deux yeux ; ce que Ton exprimera par: ridea intBr89HreiUère9 en ^remnifi^^e (PU 51, n-l).
Origine des rides et expression physionomique,
106. — On sait que les rides ne sont que les traces des brisures imprimées à la peau du visage par les mouvements de physionomie les plus habituels à chacun. De là Tintérêt artistique et le caractère de vie qu'elles ajoutent aux portraits.
Au point de vue strict de Tidentification, leur utilité provient de ce qu'elles sont la résultante d'une déformation des traits concomitante qu'elles servent à révéler. Ces considérations, dont il ne sera
PARLÉ ici QU'ACCESSOmEMKNT, SONT SURTOUT UTILES POUR L'INTERPRÉ- TATION DU PORTRAIT PHOTOGRAPHIQUE.
107. — La manière la plus simple de se rendre compte du mécanisme de formation des rides est d'assimiler la peau du visage à un rideau et les muscles sous-jacents à des cordons de tirage qui fh)nceraient ce rideau en ses diverses parties. La même idée est résumée dans la loL suivante: tout pli db la peau est nécessairement perpbndigulairb
A lA DmECTION DU MUSCLE QUI LE PRODUIT.
108. —Ainsi, sans entrer dans plus de détails, devons-nous expliquer les rides horizontales du front par l'élévation de toute la masse centrale du sourcil vers la ligne d'implantation des cheveux, et les rides frontales médianes par l'élévation de la tête seule des sourcils; les rides verticales intei'sourciliôres sont, de même, pi*oduites par le rapprochement de la tête des sourcils qui y perdent leur fbrme arquée, et les rides horizontales de la racine par l'abaissement des mêmes parties.
109. •— On s'accorde dans les arts à attribuer des valeurs physionomiques spéciales à chacune de ces contractions. Nous les rappellerons ici, pour être complet, sans insister sur ce que ces interprétations ont de trop absolu. L'élévation de toute la masse du sourcil dénotei*ait l'état d'observation, d'étonnement; et l'élévation des seules tètes de cet organe, la douleur physique ou morale ; leur rapprochement horizontal accompagnerait la réllexion, le retour sur soimême; et leur abaissement, révélerait des idées agressives de lutte, de haine, etc.
Les rides temporales (ou patte d'oie) doivent être expliquées, partie par un resserrement de toute Touverture palpébrale analogue à celui produit par la corde qui enserre les bords d'un sac plein, et
partie aasai par un soulèvement de toute la masse cliarnuo delà jouo. C'est un des rictus qui accompagnent le rire.
110. — Quant au sillon naso-iabial, qui s'observe chez des sujets de tout âge, il n*e$t pas une ride à proprement parler. Son absence absolue chez un adulte serait presque une particularité assez rare pour faire l'objet d'une mention dans la rédaction du portrait parlé. Son caractère physionomique varie du tout au tout suivant (pie son maximum d'accentuation avoisine l'aile du nez(air triste et grave), ou l'angle de la bouche (air narquois^. La première Ibrme, qui souible dénoter le soulèvement des ailos du nez et du milieu do la lèvre supérieure, rappelle en effet la mimique caractéristique du pleurer, tandis que la seconde laisse supj)oser le relèvemerjt des angles de la bouche qui ac/v)mpagne nécessairement Tacte du rire. (Comparer à ce point de vue les n** 5 et do la planche 51.)
lii. — Ces notions abrégées doivent nous apprendre .^rectilîer par la pensée le dessin physionomique d'une photographie de Tace, où la présence de rides accentuées ferait présumer l'existence do quehiues contractions musculaires déformatrices. Ainsi, par exemple, comme il a été d^à indiqué à l'article sourrils {^ 02), un même sujet photographié en deux endroits différemment éclairés, pourra être représenté, ici avec des sourcils arqués et normalement espacés sur un front pur de toute ride, et là avec des sourcils rectiligncs,à tôtes rapprochées et séparées par une ou plusieurs rides Intersourcilières.
Elles nous permettent également de deviner les diver^ronces physionomiques que peut amener l'elfacement des rides sur les portraits photojçraphiques retouchés du commerce, et les dilïlcultés qui peuvent en résulter pour l'identitication de deux photographies de face.
112. — Il ne faudrait pas croire d'ailleurs que les cinq sortes do contraction péri-oculaire que nous venons de décrire (élévation totale ou partielle, rapprochement ou abaissement des têtes de sourcils et patte d'oie) soient observées indistinctement et dans la même proportion sur tout le monde. Chacun a sur ce point sa faeon instinctive d'agir qui lui est propre et dont il ne se départit guère.
Sans entrer dans des. di^*cussions de philosophie esthétique, disons pourtant en passant qu'il serait téméraire d'y chercher un pronostic moral de l'individu. Les rides, si différentes dans leur tracé, ont en général une origine physiologique commune : les efforts de l'organisme pour faciliter la vision et ménager la susceptibilité du globe oculaire, contre les excès de lumière, la poussière, le vent, etc.
113. — Cest pourquoi les règles do la photographie judiciaire, non seulement interdisent tout effacement de rides, mais ne redoutent pas de les accentuer en plaçant le sujet à photographier en pleine lumière. On obtient ainsi un rictus physionomique qui rappelle quel([ue peu celui d*une personne qui, au sortir de l'intérieur obscur d'une habitation, pénètre subitement dans une rue ensoleillée. Si cette légère contraction faciale, qu'il ne faudrait pourtant pas pousser à l'exagé-
ration, n*embellit pas le portrait judiciaire dans le sens ordinaire du mot, nous venons de voir qu'elle contribue à caractériser l'individualité mieux que n'importe quelle autre expression plus fugitive; aucune ne s'observe plus fréquemment au cours des opérations de police sur la voie publique.
SECTIOX C
Caractères d'ensemble et renseignements divers
* 114. — A l'exception des deux première articles, cou ei épaules^ qui complètent la vue de face en l'encadrant, les observations qui suivent se rapportent à C3 que l'on pourrait appeler la dynamique ou la ntanifeslation physiologique de V individualité. Les caractères en sont souvent si vagues et si modifiables qu'on ne saurait faire fonds sur eux en vue de l'avenir. Par contre, ils peuvent quelquefois, lorsqu'ils sont très développés, concourir utilement à diriger les souvenii*s individuels vers un point déterminé. Aussi ne devront-ils faire robjet d'une remarque que pour les sujets qui donneraient lieu à une enquête judiciaire spéciale auprès du grand public. Il serait d'ailleurs impossible, faute de place, d'en donner une description, même approximative, au paragraphe des traits caractéristiques, à l'aide de formules abrégées réduites à deux ou trois mots ; force sera donc, toutes les fois qu'on aura besoin d'un complément d'observations de ce genre, de recourir à la colonne des renseignements divers, au verso de la fiche.
I. — Le cou (dimensioîis et paHiculaHtès
115. — Il doit être considéré sous le rapport de ses dimensions verticales et horizontales. Au premier point de vue correspondent les expressions : eou court et eou long, et au second celles de : ^om minée ou maigre opposées à eou gros ou gt'os. On notera également, à Texamen du cou, les cas de larynx aaUiant {vulgo proéminence de la pomme d'Adam), de goitre, ete.
II. — Inclinaison de la ligne des épaules (tue de face
iU). — Ce caractère, appelé encore chute des épaules, présente les deux extrêmes : épaules horizontales, épauies obliques (ou lom^ hantes). 11 est souvent en relation avec la longueur du cou ; un cou long accompagne ordinairement des épaules tombantes et un cou court des épaules horizontales.
Son importance signalétique résulte de ce fait qu'il est avec la tailie, la largeur des épaules et ([iielquei^eii la longueur du cou, un des rares éléments qui puissent concourir à faire reconnaître un sujet qu'on aperçoit de dos sur la voie publique.
CARACTÈRES l/fiXSKMIJLE 401
117. — Pour ménager Tespace réservé à rinscription des h^alts ca- ^^ctéristiques, ce renseignement sera noté sur la ligne de la ca)*^ rure^ à la suite des lettres i** (abréviation du mot mclinalson) au moyen de Tune des lettres h, i, h, initiales des qualillcatirs hori- MOHtale, i9Uerméaiatre et oblique (voir plus haut page 78, §§110
et 111).
III. — L'aftifude
118. — Dans cette étude delà tournure générale d'un individu, nous opposons Vattitude, ou façon de se tenir en repos, à Vallure génèrale/ou feçon de se mowvo'iv (démarche, gesticulation, mimique).
L'attitude, analysée en ses parties essentielles, se décompose en:
119. — 1** Le port db la tête et l'inflexion du cou, caractères qui vont presque toujours de pair et que nous réunissons pour plus do rapidité sous la même accolade. On y répond au moyen des formules: tétB penéhée en arrière OU penchée en avant ; tète déjetée h gmméhe OU ^éjetée à droite.
180. — L'association chez certains sujets d'un cou penclié en avant avec une tête penchée en arrière est très caractéristique et pourrait à roccasion faire l'objet d'une remarque spéciale.
121. — 2* Le degré de rotondité du dos, lequel demande à être considéré suivant ses deux axes : verticalement^ au point de vue de rinAexion de la colonne vertébrale; horizontalement^ sous le rapport de la saillie dos épaules, qu'il ne faut pas confondre avec leur inclinaison, vue de face.
122. — Rappelons que la voûte du dos, quand elle est permanente (ce que l'on reconnaît à ce qu'elle ne peut être redressée sous la toise, lors de la mensuration de la taille), doit toujours être l'objet d'une appréciation chiffrée à la rubrique voûte (voir page 10, § 10) qui tiei dra lieu de toute autre remarque. Quant au degré de saillie des épaules, il en sera tenu compte au moyen des termes : épaules effaeées^ épatUes wailiante»*
123. — 3** Signalons enfin, mais pour mémoire seulement, fa posture DES BRAS et notamment des mains qui peuvent être placées d'habitude sur les hanches^ dans les poches du pantalon, dans V entournure du giUt ou onnsées sur lax>oitrine. Vattitude correcte du militaire est connue do tout le monde ; celle du repris de justice ne l'est pas moins du personnel des prisons, etc.
12i. — Ternies synthétiques. L'expression d'attitude raide s'applique aux si^jets qui tiennent à la fois et constamment leur dos, leur cou et leur tète dans une position droite et forcée. L'opposé est VmtHiMde voûtée, nonehalantey le doa rond, etc.
102 tt" PARTIR — RKNSKIGXKMBNTS DESCRIPTIFS
ÏV. — Vallure généiHiJe,
12"). — L'allure générale, dans le sens de façons^ inanièt^ft, e/c, peut otre analyste au point de vue : 1° de la démarche proprement dite; 2* du geste y'^*" de la mimique du regard ; eXi^ delà mhuiqiie des autres organes de la face.
126. — 1** La démarche. L'étude raisonnéo et complète de la démarche demanderait des développements tout à fait en dehors du cadre de ce manuel. On signalera simplement à l'occasion : la ^én^mrét^ très lente OU très rapide, à petits pas OU à tfranOBpas, l^ifère OU loMr#ie, nautiUante OU posée ; OU encore : la aétnaréhe raide et «•Mtl>aM<Fe, dont les inverse.^ ^oni dandinante, digingmvidéejdéhunéMe^ en ehaléupe (vulgn), suivant que l'excentricité à signaler portera sur les jambes, les hanches ou les épaules.
Le seul caractère à signaler en tout état de cause est la aém^mr^hm boiteuse qui constitue en réalité une marque particulière.
127. — 2** La gesticulation est le mouvement volontaire ou instinctif que nous donnons à notre corps et en particulier à nos mains, nos bras et notre tète pour souligner l'expression de nos pensées. Les deux extrêmes de ce caractère sont, d'un côté : la tfestioHiutêmn abondante, et de l'autre, Vabsenee complète de gestiemiati^H»
Chaque nationalité, chaque catégorie sociale, chaque profession, pour ainsi dire, présente une gesticulation, comme une attitude et une déiîi«*^rcho plus ou moins caractéristiques, qu'un Observateur attentif peut quelquefois reconnaître.
128. — 3'» Le regard est analysé en ce paragraphe exclusivement en ce qui concerne la direction et le mouvement du globe oculaire.
La direction en sera droite ou oblique, suivant que la personne examinée regardera d'habitude droit devant elle ou de côté. Considéré sous le rapport du mouvement, le regard est fijoé ou u^ébilmfimmt on rapide.
Au regard mobile se rattache le reirarci/wyaMe dont Tin verse serait le regard qui dévinage fixetnent ou regard frumem
l'i9. — Ternie syntluUirjite. L'expression regard en cmulimme
qualifie le globe à la fois mobile et oblique dans une paupière peu ouverte.
i:K). — 4" Mimique hivsionomique. Nous désignonê ainsi les mouvements de la face et contractions musculaires qui donnent au regard son expression et qui accompagnent toujours plus ou moins le geste et la parole.
Cette rubrique n'est mise ici que pour mémoire* car elle f6t*a presque toujours double emploi, soit avec la notation dos rides, soit avec l'expression habituelle de la physionomie.
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131. -* EDân on devra toujours signaler la grimace convulsive et intermittente, appelée^ïc, en indiquant autant que possible le côté de la face et l*org»ne qui en est le siùge. Exemples : f i« n n rangie gttueh^ tfe Im hmuchBt -^ tioa^ toute la fHoitté étroite de la face,
132. —5" Habitudes particulièrks . Le sujet examiné a-t-il lô goût ou la passion du tabac et sous quelle forme; cigarcUes, cigares, pipe ou chique? Prise -f-il? — Se ronge-t-il les ongles?
V. — La i'm\r et Ir langage
133. — 1" Le timbre dk la voix est un des earactères les plus distinctife de rindividualitô. Chacun sait que nous reconnaissons nos parents, nos âmiâ, toutes les personnes avec lesquelles nous sommes en raj)port journalier, à distance, d'une pièce à une autre, rien qu*au son de leur voit. Malheureusement, le phonographe mis à part, aucun signe A*e8t plus difficile à noter.
134. — On signalera les voix particulièrement grave» ou aiguë», la vim été fnueeetf la voix /éu^iiUne eUe* l'hounne et la voix fnaaeuiino eheâf la fetutne.
Notons qu'on est souvent tenté d'attribuer à une particularité du timbre de la voix, ce qui n'est qu'un reste d'accent provincial ou étranger transmis par la famille.
13S* — 2" Les principaux vices orGxV:^iquks d'articulation sont :
1<> le m/MaieàHent iiiù consiste en une assimilation de tous les S durs à des jFa. Exemple : «je suis un bon citoyen —je zuis un bon zltoyen » ;
S" le ehuintemeM qui fait prononcer les .) et S de la même façon que les CH. Exemple: «che chuis un bon chitoyen»;
3» le héguiement qui résulte d'une hésitation nerveuse au commencement de certains mots, et du redoublement de certaines syllabes, etc. Il est plus ou moins accentué, et peut souvent être guéri.
A" le groBseyement qui consiste à prononcer les R de la gorge, au moyen de la luette, au lieu de les émettre à l'aide d'une vibration de reitfèmitè de la langue contre le palais. C'est là une des caractéristiques de Vaccent faubourien du gamin de Paris.
130. — 3** La connaissance raisonnée des différents accents qui cafâctérlsent chacune dos provinces de la Franco, serait certes d'une grande utilité pour l'identification des inconnus qui cadient leur noiDi sien cette matière si (lêli<*ate la théorie pouvait suppléera la pratique*
Les renseignements de ce genre dont on serait certain ne devront être notés que quand il s'agira de sujets dissimulant manifestement leur état civil.
137. -*- Cette remarque s'applique également à l'observation de Taccent étranger. H est évident, par exemph^ qu'il serait oiseux de signaler comme ayant l'accent anglais, un sujet qui donnerait des
preuves imlisciitables do son ori<rine britannique; tandis qiie la mention: aeeent anglais 0\\ ahmemee éi'aeeent anglais, OU encore mimalati0iè de Vaeeent anglais, pourraient être des renseignements importants, à df*faut d'autres, sMls s'appliquaient à un inculpé qui PRÉTENDRAIT A CETTE NATIONALITÉ ct qui Serait Tobjct d'uue enquête judiciaire.
138. — 1^1 distinction des principaux accents él)*angnrx, pour peu qu'on ait ou Toocasion d'y familiariser son oreille, est certes plus aiséo et plus tranchée que celle des accents provinciaux. Les remarques suivantes serviront, à tout le moins, à diriger robservatioii et à fixer le souvenir; elles sont basées sur cette donnée générale que chaque nationalité transporte dans sa manière de parler une langue étrangère, la prononciation, les règles de grammaire et les tournures de phrases usitées en sa propre langue.
Les Anglais changent la valeur des voyelles; Va est fréquemment prononcé comme t', et Vè comme /: Vu très souvent prend les sons iou ou C2« ; les sons nasaux an, {>/, on et un, qui sont particuliers à la langue française, sont prononcés par eux comme atin* ou anngne^ inné, ingn\ ogne, Wc; enfin, point caractéristique, ils omettent les r à la fin des syllabes liquides comme })ei\ ter, pot\ en allongeant considérablement la voyelle. Exemples: patxton devient pâdonne, 7?iercure devient môhiouri,
l.'IO. — Les Allemands qui, dans leur langue, donnent presque la même valeur au h et au %y, au d et au t, au g dur (épolé et toujours prononcé gué en allemand) et au h et surtout au t? et à T/*, éprouvent une grande difficulté à modifier cette façon d'articuler lorsqu'ils parlent lo français. Guéridon, par exemple, sera prononcé par eux presque comme hèriton. Do même notre J français, pour lequel la plupart des autres langues ne présentent pas d'articulation exactement équivalente, sera très souvent prononcé ch: le mot Joie, par exemple, rappelle singulièrement en leur bouche le son du mot choix.
140. — L'Italien donnera aux mots commençant par un ch, prononcé h en italien, le son do cette dernière lettre, mais plus souvent encore C3lui de Ta' ou du z. Exemple: charmant ■=sarmant ; chez inoi=zé 7noi c.'iaise=haise. LeJ français sera remplacé par un son approchant de z. Exemple :JoZi = jo/i. En un mot l'italien trouve le moyen d'adoucir jusqu'aux consonnes douces.
141 . — L'Espagnol, au contraire, arrive à durcir môme les consonnes dures; il prononcera ch comme ^7?; j comme /« et donnera au 7 un son guttural que l'on pourrait qualilier d'y aspiré. Les Espagnols, à l'exception des Castillans, ne font généralement pas de distinction entre le h et le r et ont une tendance à prononcer plutôt 6 au lieu de r. On dit <iu'un des mots français <{ui présente le maximum de difilculté pour l'Espagnol est celui de voyageur qui sera articulé approximativement comme: Ooaya-ghùr,
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Eii résumé, le pronom Je, par exemple, sera prononcé cAc par l'Allemand, zé par ritalien et phè par un Espagnol.
142. — Les Russes ne présentent pas de défaut d'articulation bien caractérisé, portant plus spécialement sur telle ou toile lettre ; ils se reconnaissent à leur intonation chantonnante.
Les Scandinaves, Suédois, Norvégiens et Danois, chantonnent quel« que peu comme les Russes, tout en faisant subir aux consonnes, mais à un moindre degré, les altérations qui caratîtérisent Taccent teutonique.
143. — Le chantonnement dans l'élocution nous amène à dire quelques mots du rôle, dans le parler des étrangers, de ce que les grammairiens appellent V accent tonique. Tandis que les Français du nord de la France prononcent uniformément les mots de plusieurs syllabes, en faisant plutôt porter l'effort de la voix sur la syllabe finale, la plupart des étrangers accentuent fortement une ou plusieurs syllabes du milieu du mot aux dépens des autres, qui peuvent être atténuées au point do devenir imperceptibles pour nos oreilles. Le choix de la syllabe accentuée variera d'une nationalité à Tautro. Il n*est pas possible de donner à cet égard des règles bien déterminées.
144. — La présence dans le langage d*incorrections grammaticales d*origine étrangère, comme des fautes de genre et d'accord, remploi vicieux du mot que^ des tournures do phrase baroques, etc., dénotent souvent beaucoup plus sûrement Torigine étrangère d'un individu que Taccent, qui peut être quelquefois atténué au point d'être assimilable et môme inférieur à celui de beaucoup de nos départements fh)ntières.
145. — Inversement la correction grammaticale, môme jointe à un fort accent, devra toujours faire supposer, pour le moins un apprentissage approfondi de la langue gommengû dès l'enfance.
Cest ainsi, par exemple, que bien des Alsaciens, tout en connaissant la langue fhinçaise dans 'toutes ses llnesses et la parlant dans leur famille depuis Tenfance, ont gardé un accent beaucoup plus prononcé que certains Bavarois ou Prussiens qui, n'étant arrivés à posséder notre langue qu'à la suite de longs efforts, ont souvent réussi, par suite môme de leurs études méthodiquement poursuivies, à se préserver do bien des vices de prononciation.
VI. — Lhahillement
146. — La tenue est-elle soignée ou négligée, propre, sale, ou môme repoussante ? Les vêtements sont-ils neufs ou vieux ? Semblentils avoir été faits sur mesure, achetés chez un confectionneur, ou décrochés chez un fripier? Paraissent-ils de fabrication française? Yat-il des marques de tailleur ou autres indications du même genre sur les pattes, les doublures, les boutons, les boucles, etc.? Le sujet examiné porte-t-il des chaussettes, se sert-il de mouchoirs, de ca-
leçons, etc.? A^-il une chemise à col empesé, droit ou rabattu? Son linge est-il marqué et de quelles lettres, etc. ? Quelle est la forme et la qualité de son chapeau et de ses souliers? Est-il porteur d'ustensiles divers et notamment de ceux que Ton trouve sur presque tous les vagabonds professionnels, savoir: la glace dé poche, la savonnette, le peigne, etc.
147. ^ Toutes ces constatations et beaucoup d'autres du môme genre, qui se rattachent évidemment au signalemen t, sont d'une grande impor» tance pour rétablissement des conclusions qu'il nous reste à formuler dans le paragraphe suivant.
VIL — Impression gënémle et ptvsomptions relatives
à Vètat sociaL
148. — Nous désignons par ces termes le sentiment plus ou moins vague que nous laissent la vue d'un individu et l'échange de quelques paroles avec lui. Son signalement physique, la taille exceptée, y entre pour très peu. Ce jugement instinctif résulte de Tensemble des caractères si fugaces que nous venons d'analyser dans les pages précédentes : les rides, le teint, les jeux de physionomie, le maintien, la rapidité de la parole, l'accent, le ton, les ftiutes ou la prétention outrée du langage, la f^çon de saluer, de se moucher, de cracher, d^ fumer, de manger, et enûn le soin, l'élégance et la qualité de Thabillement, etc.
149. —Autrement dit, Yimpvession générale est la conséquence directe de la race, de la nationalité et des antécédents sociaux: éducation, instruction, profession. De là son grand intérêt signalétique; de là aussi la i^cilitéplus grande de la définir en remontant à ses causes.
150. — Ainsi on peut souvent distinguer, sans trop savoir pourquoi, l'habitant de la ville et celui de la campagdè, l'ouvrier, le simple manouVrier, lecamôtot, l'ancien commis de inagaSin,lô marin, le militaire, le maquignon, le déclassé et les différentes sortes dé détenus professionnels î vagabond, mendiant, voleur, teneur de Jeux de hasard, souteneur, pédéraste, fauteur do rébellion, etc.
151 . — Toutes ces indications n'étant que des suppositions, elles devront toujours être formulées dans la colonne des renseignements divers sous une forme dubitative : a Vapparence d'un gardon lie fer^nCf d*un décinssé f paraît avoir Vhabitude de ia vie de prison, etc,
152. — Lorsqu'il s'agira plus spécialement d'un ouvrier de la ville, l'examen des durillons et marques professionnels par un médecin légiste permettra souvent de donârmer, et quelquêfôid même de découvrir, le genre dé métier exercé parle sujet-
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Notions préliminaires.
Définition des faces anatomiques*
1. — L'Obligation de décrire et de localiser les particularités d'une ftiçon a là fols courte et rigoureuse, nécessite remploi de quelques termes empruntés à Tanatomie. Le lecteur les apprendra au flir et A masure des besoins. Mais force nous est^ dès maintenant, de faire connaître ce quUl faut entendre par les moi^plan ou fhce^ qui sont la base de toute description et dont nous aurons à nous servir immédiatement.
2. ^ Quelle que soit la partie du corps humain que Ton considère, on peut y distinguer quatre /aces (ou côtés) : une niUérieurey une posteriewe et deux latérales^
Pour le tronc, par exemple, la face antérieure sera représentée par le devant de la poitrine ; la face postérieurei par toute la région du dos et les faces latérales par les lianes droit et gauche (PI. 61).
3. — Pour les membres, les faces latérales se distinguent en face intame et face externe^ suivant qu'elles sont tournées ou non vers rindividu.
4. — On suppose que le sujet à examiner observe une position analogue à celle du < soldat sans arme », les bras tombant le long du CDrps, le petit doigt sur la couture du pantalon et la paume de la main complètement tournée en avant (1), c'est-à-dire dans un plan parai- IMô à celui de la figure et do la poitrine (Pi. 02).
5. — Dans cette position le pU du coude (vulyo la saignée), la paume de la main et le côté dos doigts opposé aux ongles sont compris dans la face antérieure (PI. (>')), tandis que le coude, le dos do la main et des doigts, ainsi que les ongles, appartiennont à la face postérieure (Pi. 64).
6. — La face interne s'étend de l'aisselle au petit doigt, et l'exterûe de Tépaule au pouce.
{DLAposiiionanaioiHifjuedïïïônt de ocllt* du sof/fnt tans ni'ini en ce que la paume n« la hialndstiri tourhc^e com/itàipinpnt en avtintot non un peu comme dalis Ift |iosition plui naturelle prdfl(rritej)ar les régleiiieiiU militaires. — AiitrO but, aiitres voies.
Rcmàrauons iV<^lcmcnt que la théorie militaire emploie les mots tournée en dekorSf lu où, au point de vue anatomiquu, on devrait dire tournée en, avant.
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Les faces de chaque doigt sont désignées d*après le même principe, suivant qu'elles sont tournées ou non versTindividu (PI. 65 et 67).
7. — Ainsi pour TixoEx, par exemple, la face qui, dans la position du soldai sans arms décrite ci-dessus, regarde en avant, est dite face antérieure de V index; celle qui lui est opposée, facejpostétHeure; tandis que le bord qui touche au pouce est dit face externe de Vin-dex et celui qui touche au médius, face interne de Vindex, De même le côté du POUCE qui touche à l'index est qualifié de face interne du pouce et le côté opposé, de face externe du pouce.
8. -— Une cicatrice, un signe, est-il précisément situé entre deux faces, on exprime cette mitoyenneté en réunissant les deux termes par un tiret : inteme-antérieurf antérieur'extert^e, externe^posté' rieur, etc. (Voira ce point de vue, PI. 67, les espaces pointillés a, b, c, d.)
9. — Dans la pratique on supprime pour plus de rapidité le mot face. Exemple : inaex gauche eaeterne, en place de index gauche face externe.
10. — Il faut remarquer que, grâce à remploi des mots exteime et interne^ les termes de la description sont identiquement les mêmes, qu'il s'agisse de la main droite ou de la main gauche. Ces expressions ont en outre l'avantage d'éviter la répétition et la juxtaposition des mots di^it et gauche dans les formules telles que : face gauche du médius droit^ face droite de Vauinùulaire droite etc.
11. — Par analogie et dans le même but, on se sert souvent des mots avant et annère. Exemple : point eieatrieiel à 8 eentinhhtre» arrière (ou avant) teton gauche»
12. — En ce qui regarde la main et l'avant-bras, la distinction des faces est rendue notablement plus difficile par l'aisance avec laquelle ces parties tournent sur elles-mêmes dans le sons de leur grand axe.
13. — Que le sujet à examiner porte ses mains en avant, comme il est indispensable qu'il fasse pour faciliter les investigations de l'observateur, et c'est presque toujours le dos de la main qui se présentera anféWewremen^, tandis que les faces externes (qui sont celles regardant le pouce) seront tournées intérieurement.
14. — L'observateur, pour se débrouiller dans la désignation des faces du membre supérieur, aura recours à la formule mnémonique suivante: « Pour le dos de la main, lbs faces sk retournent». Ces mots répétés à lui-même toutes les fois qu'il aura à localiser un signe situé sur le dos de la main ou de l'avant-bras, lui rappelleront qu'en pareil cas tout ce qui parait interne doit être dicté externe , tout ce qui paraît antérieur doit être dicté postérieur et inversement (voir PI. 63 et 64).
DESCRIPTION DE LA MARQUE
15. — Chaque marque, ou signe particulier, doit être analysée sous le rapport (1) :
( a) do sa nature (ou désignation); Chapitre I V &) de sa forme (et, en certains cas, du sens où elle (description) j se présente);
/ c) de ses dimensions ;
\ d) de sa dit'ection (ou inclinaison) générale;
é) prépositions locatives ; 1 i *• \t) "^ ^"- deux repères ou parties
CHAPITRE PREMIER
Description de la marque à relever.
a) NATURE. — à) FORME ET SENS. — C) DIMENSIONS. — d) DIRECTION.
a) Nature ou désignation
1. — Une cicatrice peut provenir d'un coup de couteau, d'un abcès, d*une blessure d*arme à feu, etc., ou plus simplement d'une coupure, d'un furoncle, etc.
2. — Quand Torigine de la cicatrice, telle qu'elle est expliquée par le sujet, semble vraisemblable, elle doit être notée sur le relevé signalétique. Mais, pour plus de rapidité, on supprime alors le mot cicatrice. Exemple: abcès sous (le) tniiteu (do h) Ênàeholre arolte,
au lieu de cicatrice d'abcès sous le milieu de ; faronele snr (la )
pmitrinm ete en place de cicatrice de furoncle
3. — La considération qui doit primer toutes les autres dans le choix des cicatrices et signes à relever, est celle relative à leur durée, à leur i^ermanenoe. Le pis que puisse faire un observateur serait de noter comme marque indélébile, un signe de reconnaissance susceptible de disparaître.
4. — En cas de doute sur la permanence d'un signe qui, sous d'autres rapports, présenterait quelque intérêt signalétique, on sgoute à
(I) Les lottros do a à ^, qui ordonnent ici la suiKi de ces paragraphes, renvoient aux coloaaes du grand tableuu synoptique, hors texte, reluiif aux marques parti-
la notice le mot pà89a9€r suivi d'un point dMnterrogation entre parenthèses; quand il s'agit d'une cicatrice non encore fermée, on emploie le mot fraîehe, et si, tout en étant fermée, elle ne semble pas encore avoir revêtu son aspect définitif, celui de récente,
5. — Les indications (ïenvies sont accompagnées du qualificatif que leur donne leur possesseur et qui, généralement, en définit bien l'aspect: envie 4e cafét 4e vin, de eouenne, mouehee, fraises^ ef e. Les grains de beauté que les anatomistes appellent nœvus jngmentaires punctiformes et qu'en style signalétique nous désignons abréviativement par nœvus, tout court, doivent être relevés et localisés avec soin. Leur nombre sur quelques individus dépasse les bornes de toute description. On choisit alors les principaux, et on ^oute la formule générale et beaucoifii d'atAtreii. On relève, quand il y a lieu, leur aspect, leur diamètre, etc. Exemple: nœvus poilu de l e. sur
6. — Tatouages, La circulaire ministérielle du 23 octobre 1849 recommandait déjà de relever les objets représentés par le tatouage et de ne pas les signaler seulement par Vcxpression générale de ta touè.
7. — Mentionnons parmi les objets les plus fréquemment représentés: tme ancre ^ une ancre cordée y un cœur {transpercé^ enflammé ou saignant^ c'est-à-dire avec larmes rouges), un poignard^ U7i buste de femme de profil droit (ou gauche) ou de face^ une femme nue, deboîit ou couchée, en maillot, en telle ou telle position obscène; des personnages historiques^ en tête, buste, mi-jambes ou en pied; un mousquetaire, etc, ou encore: une ancre, un cœur, un profil incomplets, un tatouage informe, un mousquetaire inachevé^ etc,
8. — En cas de doute sur la signification d'une scène ou d'un personnage ou d'une inscription, interroger le détenu et consigner ses explications. On relèvera le texte des inscriptions exactement, en imitant «ur la fiche le dessin des lettres et les fautes d'orthographe, s'il y en a. Ainsi les mots du tatouage de la planche 63 seront mentionnés: jpeuria dessinés en caractères italiques, etV/^en capitales de corps maigre; et on ajoutera: en dessous un eœur ombré surchargeant le n^t MARIE»
9. —Au point de vue de l'identification, les tatouages présentent l'inconvénient de pouvoir être facilement dénaturés par dessurchages ou même complètement effacés. Aussi, quels que soient leur nombre et leur importance, ne doivent- ils jamais faire négliger le relevé des autres marques et signes particuliers, nœvus et cicatrices, etc, énumérés précédemment .
10. — On reconnaît qu'un tatouage est en surcharge à ses ombres plus épaisses et à ses traits élargis et en trop grand nombre. Souvent l'ancienne inscription subsiste et peut encore être lue sous la nouvelle; on les mentionne alors toutes les deux, comme dans l'exemple précité. Lorsque la noirceur du dessin laisse supposer un dessous
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masqué que l'on ne peut néanmoins arriver à déchiffrer, on ne doit jamais négliger d*i^J0Uter la mention : vraimemhlablement en «wr« tihmrge.
Exemple: tutouoffe otHhré vraiBBtHblahïetHent en êureharge reprémentant Jean Bart en pied (étcndaiU) la n^ain droite eur un tonneau de poudre.
11. — L'efTacement des tatouages, lequel ne peut être obtenu que par la destruction superficielle d*uno partie de la peau, laisse toujours subsister un tissu cicatriciel dont Taspect rappelle celui d*une ancienne brûlure et dont la forme reproduit, plus ou moins exactement, le dessin primitif. Très souvent des grains ou des plaques de tatouage non détruits restent comme témoins au milieu de la cicatrice.
Des marques de ce genre doivent être relevées avec le plus grand soin, en se conformant scrupuleusement, en ce qui regarde la forme, le sens, les dimensions et la localisation, aux prescriptions des sections suivantes. On aura soin en pareil cas de mentionner Torigine probable de la cicatrice; exemple : cicatrice de brûlure masquant vraieen^blableu^ent un tatouage f en ajoutant, toutes les fois que cela sera possible, le genre ou la forme du tatouage que l'on supposerait avoir été effacé en tout ou en partie.
li) Forme et sens du signe
12. — Les signes particuliei^ et notamment les cicatrices linéaires, c'est-à-dire assimilables à une ligjie, à un trait sans épaisseur, ont une forme qu'on qualifiera de reetiUgne ou de courbe dans les cas les plus simples, qui sont en même temps ceux que Ton rencontre le plus souvent.
13. — Les termes de oinueux, en ligne brisée, en dents de scie, enfer dejlbehe, en eroehet, enfer à cheval, en fortne de V, de X,
de JT, en -f* {'^^ croix)^ sont d'un emploi moins fréquent.
14. — Quand aux mots orale,oblong,circulaire,triangulaire, ils s^appliquent spécialement aux marques non linéaires, c'est-à-dire présentant une certaine étendue en longueur et en largeur.
15. — Pour les cicatrices courbes^ et en général pour toutes celles qui présentent un creux, une concavité quelconque, ajouter immédiatement rindication du sens de la cavité après celle de la forme. Nous entendons par là l'indication de la ftice regardée par la cavité, loi*sque le sujet est supposé ramené dans la position anatomique assimilable à celle du soldat sans a)^ie (§ 2 et suivants). Ainsi une cicatrice en forme de V sera dite à cavité supérieure, quand elle sera placée dans le sens normal de cette lettre, et à cavité inférieure, quand elle sera retournée : A.
16. — Examinons à ce point de vue les diverses cicatrices du siyet représenté planche 61. La cicatrice du cou, n*" 1, sera dïtereetUigne
quoique, à regarder de près, elle présente peut-être une légère concavité supérieure; celle de Tépaule, n** 2, dont la direction générale est rigoureusement verticale, sera qualifiée de courbe à cavité pomtéricurc, tandis que les deux situées sur Tavant-bras, n°» 3 et 4, seront dites à cavité supérieure.
Nous trouvons planche 62, Fig. 1, sous le n*» 8, au-dessus du pouce gauche, une cicatrice courbe à cavité inférieure,
17. — En résumé une ligne courbe à direction générale horizontale ne peut avoir une cavité que tournée supérieurement ou infèrieut^-ment. On admet pour plus de simplicité qu'il en est de môme pour toutes les cicatrices à direction générale oblique, c'est-à-dire, ni rigoureuseïnent horizontale, ni rigoureusement verticale. Mais force est pour ces dernières (les franchement verticales, que Ton ne rencontre d'ailleurs que rarement), de recourir aux termes d'antérieur ou postérieur^ interne ou eœlerîie^ suivant remplacement de la marque à décrire.
c) Dimensions DU SIGNE
18. — L'unité de mesure pour les signes individuels, comme pour les longueurs osseuses du signalement, est le centimètre : ainsi U7i^ deux^ trois centimètres s'écriront: 1, 2, 3, etc., tandis que un^deu^^ trois millimètres seront inscrits sous la forme: 0.1 — 0.2 — 0.3— etc.
19. — Les dimensions, qu'elles soient centimétriques ou millimétriques, ne sont indiquées qu'approximativement, sans rechercher d'ailleurs une exactitude absolue qui, pour les marques particulières, n'aurait plus sa raison d'être. C'est ainsi qu'au delà du troisième centimètre, on n'accouple que rarement les centimètres aux millimètres. Une cicatrice peut avoir 1 ou 1.8; 2 ou 2.5; 3 ou 4 centimètres; mais une cicatrice mesurant exactement 5 centimètres 7 millimètres serait signalée comme ayant 6 centimètres.
20. — Lorsque la cicatrice est circulaire on n'en indique que le diamètre, tandis que l'on note les deux diamètres des cicatrices oblongués ou ovales. Exemple: une cicatrice rectiligne d'une longueur de 4 centimètres sur 3 millimètres environ de largeur, sera inscrite sous la forme suivante : cicatrice rectiligne de 4/0. a, les deux chiffres de dimension étant superposés et séparés par une ligne oblique.
21. — Toute cicatrice apostillée d'un seul chiffre de dimension est par cela môme supposée linéaire, c'est-à-dire assimilable à une ligne dépourvue d'épaisseur, sans que la description ait besoin d'en faire autrement mention.
d) Direction ou inclinaison
22. — La direction générale d'une marque est rertieole^ oMiirtM ou horizontale.
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23. — Pour déterminer la direction des cicatrices .situées sur les bras et les mains, on ramène par la pensée le sujet à examiner dans la position dite du soldat sans anni'. 11 va de soi qu'il ne saurait être question d'indiquer la direction des points cicatriciels, des cicatrices circulaires, des nœvus, etc.
24. — Il ne faut attribuer, dans le relevé des cicatrices, qu'une exactitude relative auxqualiûcatils d'inclinaison. Dans le sens rigoureux, aucune cicatrice ne présente l'horizontalité du niveau d'eau, ni la verticalité du fil à plomb. Toutes seraient donc qualifiées d'obliques et ce mot perdrait sa valeur. Dans les cas douteux, se tirer d'embarras au moyen des formules, j»resgru« rerficale pour les directions qui se rapprochent de la verticalité, et légèrement oblique pour celles qui ne s'éloignent que peu de riiorizontaiité.
25. — Quand il s'agit de cicatrices obliques, distinguer entre les cicatrices obliques interne ou obliques externe, obliques antérieure OU obliques postérieure, suivant que la ligne cicatricielle idéalement prolongée de haut en bas se dirige intérieurement ou extérieurement, antérieurement ou postérieurement, par rapport au sujet supposé ramené dans la position anatomique.
26. — Rappelons ici la formule mnémonique ([uc nous avons donnée dans les aperçus préparatoires, page 108, § 1 4 : pour le dos de la main et
DE l'avant-bras, l'OBLIQUITÉ DES CICATRICES SE RETOURNE. AiUSi ICS cica-
trices n<^'2 et 3 (PI. 64, Fig. 'i) seront notées comme obHqt$es externe, quoique, à première vue, prolongées de haut en bas (c'est-à-dire en descendant), elles se dirigent e?i dedans du dessin ; tandis ([ue la marque n^ 3 de la figure 1, sera qualifiée a^oblique interne quoiqu'elle apparaisse avec une obliquité e.cterne,
27. — 11 est facile en effet de se rendre compte, si nous supposons que les bras représentés se retournent pour se placer dans la position du soldat [sans arme, que toutes les cicatrices indiquées seraient entraînées, par ce mouvement de version, dans une direction diamétralement opposée à celle de la figure; tandis que la marque oblique interne qui est située sur le bras (Fig. 1, n° 1) resterait presque immobile quelle que soit la position de l'avant-bias.
(JlIAriTKE II Localiiation de la marque à relever.
é) Remarques générales sur l'emploi des prépositions locatives
1. — La localisation des signes par rapport aux divers points de repèi'e et parties du corps, s'exprime au moyen des prépositions
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93. — La hauteur plus ou moins grande et le degré de vacuité de Torbite, la proéminence du globe et Tèlévation du sourcil sont en relation directe, quand elles ne déterminent pas absolument le modelé si important de la paupière supérieure.
Néanmoins, conformément aux principes généraux qui servent de guide dans le choix des traits caractéristiques, le rédacteur de signalements ne note parmi les qualificatifs applicables que celui qui lui semble le plus figuratif, sans pousser plus loin l'analyse, sans chercher, de parti pris, à remonter de Teffet à la cause.
VII. — La bouche (PI
94. — La bouche présente deux angles appelés aussi coins ou commissures. C'est l'intervalle d'un angle à l'autre qui détermine la dimension de la bouche fermée, et l'inclinaison de ces mêmes angles qui lui donne son caractère physiononiique.
Quand les coins de la bouche sont nettement relevés, ce qui est assez rare, la ligne dessinée par la rencontre des lèvres est à cavité supérieure ; elle est, au contraire, à convexité supérieure quand les coins en sont abaissés. A des commissures horizontales correspond une bouche à tracé rectiligne.
95. — C'est là un des caractères les plus expressifs et en même temps les plus mobiles de la physionomie. Chacun sait que le rire, ou simplement le contentement, amène le relèvement des coins de la bouche, tandis que la tristesse et le dégoût les abaissent. Aussi ne devra-t-on noter ces particularités que lorsqu'elles seront à la fois
PERMANENTES et TRÈS ACCENTUÉES.
96. — Enfin la bouche, à l'état de repos, au lieu d'être maintenue fermée, comme elle l'est chez la généralité des gens, peut être habituellement entr'ouverte, ou même béante.
97. — En résumé la bouche, vue de face, doit être considérée sous le rapport de :
1° sa dimension appréciée d'un angle à l'autre, d'où les deux extrêmes (^houehe petite
2p Vi7iclinaison de ses angles { bouche à eoifis relevé»
( bouche à eoius abai9»é9,
> son degré hahiiixeld'ouverture. . , . \ bouche pincée
( bouche bée,
98. — Lorsque la bouche est naturellement entr'ouverte, la dentition et notamment les incisives supérieures deviennent plus ou moins apparentes.
Cette remarque est formulée en ces termes : incisives supérieure» Cou inférieures} découvertes; auxquels s'ajoutent quelquefois les particularités de proéminentes, trèshautesou très larges {vulgo i
palette), mmUianteê et éiolgnéem, trètt rapprochées, mal plantées, eheva uehant*
9Ô, — On relèvera de môme la perte des dents de devant, toutes les fois <[u*il en résultera une particularité physionomique caractéristique. Exemple : perte ae la 1^0 (OU de la J90 Incisive supérieure ermite, perte ^es deux incisives supérieures niédiaties ; perte depreëque toutes tes dents antérieures, etc»
Ajoutons que Texamen de la dentition, et notamment des grosses molaires, est en dehors de Texamen signalétique usuel prescrit dans les prisons.
100. — EiVpression synthétique. La locution houcUe en cœur vise encore plus la forme des lèvres que le tracé linéaire de la bouche proprement dite. La bouche on cœur est caractérisée par une lèvre supérieure légèrement retroussée, à sillon médian se prolongeant quelque peu sur la lèvre inférieure qui est bien bordée, l'ouverture buccale étant à coins relevés et de petite dimension (Ib., n*' 8).
VIII. — - Les rides et sillons de la face (PI. 50 et
101, — Ils se répartissent en deux groupes naturels suivant qu'ils ont leur siège: l°autour des yeux ; 2* autour de la bouche.
lo Au système oculaire se rattachent: les rides horixontales du fn^ntf totales ou médianes, les rides verticales intermourcilières, le pli horizontal de la racine du nex, la patte d^oie ou
rides temporales.
102. — 2<» Autour de la bouche on remarque le sillon naso-iabiai (PI. 51, n'»^) qui descend obliquement des ailes du nez vei*s les commissures de la bouclie, le sillon Jugal qui s'observe chez les personnes âgées sur la joue, derrière et parallèlement au précédent (Ib., n" 3), et leêiUonsous'mentonnier qui se réunit souvent au sillon .ju<:al, et qui sépare inférieurement le menton du dessous de la mâchoire et du double menton quand il existe.
103. — Considérées au point de vue du détail de leur configuration, les rides permanentes du front peuvent être uniqt^es, doubles, triples, quelquefois ^uadruitles et même multiples (PI. bi), n"" 1,
Les mêmes qualificatifs peuvent sapplicjuer aux rides verticales intersourcilières (Ib., n**" 4, 5, 6 et 7). La ride verticale intersourcilière unique devient très caractéristique dès qu'elle est un peu accentuée ou unilaléixile,
104. — Enfin certains visages dotés de rides frontales limitées à la partie médiane, offrent néanmoins en dessous, sur l'espace intersourcilier, une surface carrée ou en trapèze régulier qui, quoique entourée de rides supérieurement et latéralement, n'en reste pas moins comparativement unie. Cette particularité assez signalétique pourra être notée
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court. Le coude considéré sous ses quatre faces, se décompose . en : cubital postérieur (ou COude proprement dit), eubitalinterne, cubital externe et 2)li du coude que, par analogie et abréviation, nous appelons cubital antérieur (PI . 03 et 64).
16. -— Ce sont ces deux extrémités, épaule et cubital (i), qui servent de points de repère pour la désignation de la situation d'une cicatrice au bras. Exemples: cicatrice courbe à cavité postérieure de 7 verticale Bur épaule gauche externe (PI. 01, n*" 2). Cicatrice sinueuëe de 0/05 verticale à -à dessnês cubital gauche postérieur (PI. 62, Fig. 2, n" 3). Nasvus à 11 dessus cubital gauche externe (PI. 63, Fig. 1, n<> 1). Cicatrice rectilignede » oblique interne à 4 dessus cubital gauct»^ antéro^externe ( PI. 64, Fig. 1, n^ 1).
17. — b) L' AVANT-BRAS est limité en haut par le coi^cfe (ou ci»5*faï), et en bas par \e poignet (PI. 03), repères qui jouent le même rôle pour l'avant -bras que l'épaule et Tarticulation cubitale pour le bras. Exemples : Cicatrice courbe à cavité supérieure de S/OS, oblique externe, à S dessus poignet gauche antérieur{\\i,^Y\g. 1 ,n^4). Une ancre de e/S à 6 sous cubital droit antérieur (Ib., Fig. 2, n** 3).
18. — c)On distingue sur la main (PI. 05 et 07): 1' sur la face antérieure, la paume; Z" sur la face postérieure, le dos de la main, abstraction faite des doigts; puis viennent 3** les cinq doigts dont nous avons déjà lait Ténumération à Toccasion de la distinction des faces, savoir: le pouce, V index, le médius, V annulaire et Vauriculatre.
19. — Chaque doigt, le pouce excepté, se compose de trois phalanges réunies Tune à l'autre par des articulations, appelées Jolntures. Conformément à l'usage, nous numérotons les phalanges et les jointures en commençant par les extrémités supérieures : première jointure et premicve phalange ; deu.vièmejointtfre et deuxième pha^ langa; troisième Jointure et troisième phalange, La première jointure se trouve ainsi contiguë antérieurement à la paume et postérieurement au dos de la main (2).
(1) Dans les extraits signalétiqucs destinés à être publiés ou lus devant les tribunaux, etc., avoir soin de remplacer les expressions abréfrées de cubital an- Iprieurj post^rieufj elc.j par la formule complète et plus correcte de /tece «f»térieure, postérieure, etc., de Varticulation du coude.
(2) Les anatomistcs remarqueront que les points de repère articulaires, coude, poignet et en particulier les jointures, sont déterminés en pratique sigiialétique, non pas \)aT la li^^ne articulaire théorique, dont la lo<'alisation précise offrirait quelques diflicultés, mais par les plis et sillons de la peau qui les décèlent extérieurement. Il en résulte que les repères des faces antérieures ne sont jamais rifroureusenient situés sur le incme plan horizontal que leurs corresitondants de la face postérieure. Ainsi, considérée chez le soldat sans arme, la li^ne repère du poignet anU'rieiw est située près de 2 centimètres plus en bas que celle du poignet |>08tcrieur.
Mais la différence est siirtout sensible pour les repères basés sur les premières jointures des doigts, le pouce excepté. Tandis que, |)ostériéurcment, nos repères se confondent avec la ligne articulaire anatoniique qui passe par les chiffres 2, 3 et 4
pour la localisation précise des signes situés sur les faces latérales, qui se trouvent ainsi à cheval outre deux repères. Mais la détermination rigoureuse de la ligne articulaire anatomique aurait présenté pour no^ agents bien d'autres difficultés et encore moins de rapidité.
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20. — Lo pouce no compte que deux jointures et deux phalanges. La partie do main qui le réunit au poignet a reçu, en pratique signalétique, le nom de base au pouce.
21. — L'intervalle entre chaque doigt se détlnit ainsi: entre pouce et index, entre index et médius, entre médius et annulaire, etntre annulaire et aurtcuïatre (PI. (u).
Parlicidiirités S2)èciales aux 7Y{jIohs I et H.
22. — Venùre pouce et indox postérieur est très souvent le siège de petits tatouages, ancres, cœurs, initiales, etc, d*un très grand intérêt signalétique.
23. — Les doigts peuvent être atnputés de fa dernière phalange y des deiLc doniières ou des trois phalanf/es.
24. — Très souvent, notamment à la suite de panaris, la dernière phalange est simplement entamée, sans être positivement amputée ; le doigt est dit alors raccourci.
25. — On indique également les cas où un rudiment d'ongle restant est plus ou moins recourbé ou dévié. Les doigts qui antérieurement ont été écrasés ont souvent Tongle épaissi. Les hlessures â la racine de Tongle occasionnent ce que nous appelons l'ongle strié, caractère fréquent, d'une grande permanence et facile à relever, qui se note abréviati vement ainsi : ongte médius gauche strié {]*[. ()8, n» ^k).
2G. — I^s cicatrices et coupures des doigts doivent être relevées avec soin, du moment qu'il est visible que leurs empreintes persisteront la vie durant.
27. — Néanmoins, lorsque leur nombre est supérieur à quatre ou cinq sur chaque main, on est autorisé à ne noter (juc les principales. Les marques peu visibles, que l'on pourrait omettre à un examen subséquent, sont précédées de l'adjectif léger.
28. — Les jointures des doigts, et en général toutes les articulations, peuvent être ankylosées, soit ïégèretnent, SO'ii partielle tnent, soit eon^piètetnent. Dans le premier cas le mouvement est simplement gêné, et dans le dernier, tout mouvement est impossible. Dans Vankylose complète, il faut spécifier si les deux membres sont soudés en ligne droite, OU à angle droit, ou obttês (voir les remarques rehitives à la mensuration des doigts, 1^'- Partie, page 37, {:^ 30 et suivants).
III. — Fif/ure, oreilles et faee anlèrieuro du cou
(PI. 69 à 7-.').
29. — Il suffit de rappeler, sans les définir, les différentes parties du visage qui peuvent être le siège de signes particuliers, ou servir
de repères pour Tindication de leur position. Elles sont connues d*un chacun et ont déjà été analysées dans la partie descriptive de ces Instructions.
30. — Ce sont, en commençant par le haut, le cMir eiret^eiu et la IIgne d* implantation des cheveux; les boêsem frontales, gauche OU droite; et au-dessous la racine au ne«; puis les soureilm qui se divisent en : pointe interne ou tète du sourcil (gauche ou droit); pointe externe OU queuc du sourcil (gauche ou droit) ; et milieu du sourcil (gauche ou droit).
Viennent ensuite
Vieil gauche et Vœil droit avec leurs paupières supérieurem et inférieures, OÙ Ton remarque un angl^ interne et un angl^ ea;terne;
le dos et la basedunex dont Tensemble forme ce que Ton appelle le profil du nez ;
V aile (gauche OU droite) du nex ;
le houtdunex;
le dessous du nex et Vouverture des narines;
le menton divisé en houtdu^nenton et dessous du u^enti^n.
32. — Si du menton nous remontons obliquement du côté de Toreille, nous rencontrons le has de la Joue, et, immédiatement au-dessous, le maxillaire (gauche ou droit)»
33. — On observe très souvent chez les scrofuleux des abcès dignes de remarque sous les maxillaires, à 5 ou 6 centimètres environ sous le lobe de roreille.
34. — Au-dessus nous trouvons la Joue proprement dite, puis la pommette, ct derrière et au-dessus, la tetnpe,
35. — En ce qui regarde Toreille, déjà décrite dans la 2® Partie, mentionnons spécialement le petit cartilage du tragus et le iéhe très commodes F un et Tautre pour repérer les cicatrices de la joue et du cou.
Exemples de marques particulières à noter au n" ///.
Cicatrice reetiligne de 2, l^trixontale, à S dessus sourcil gauche moitié externe (PI. 72, n» 1).
Cicatrice reetiligne de tl02, oblique h gauche, à t d^msum racine du nez (Ib . , n*" 2) .
Nœvus à 2 sous angle externe de Vœil gauche (Ib., n** 5). Scrofule à cavité supérieure, de 4, oblique antérieure, à dessus et à gauche larynx sous maxillaire (Ib., n^6). Furoncle à 1,5 dessus pointe externe sourcil droit (PI. 70, n« 1). Cicatrice triangulaire de 0*7 à 3 avant tragus droit (Ib., n''2).
36. — Sur la face antérieure du cou, on remarque la «aillie du
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imrunao {vulgo pomme d*Adam), et plus bas, en haut do la poitrine, la fourchette du sternum, par al)réviation Isx/àurehe, tout court, points de repères précieux pour désigner l'emplacement des nœvus, envies, cicatrices, dont cette région est souvent le siô;io. Exemple : nœvmëfimUu à 1,5 aou9 larynx (V\. 72, n<> 7).
IV. — Poitrine, etc. {VI 73 et
.T7. — Les points de repère de la poitrine, ou plus généralement de tonte la face antérieure du tron^, sont: Xdifouréhe, déjà mentionnée, le ietoMy gauche ou droit, Yomhilic (ou nombril) et la tnéaiane,
38. — Nous entendons ^ar tnéaiane la ligne imaginaire qui diviserait riiomme en deux parties égales et sj-métriques, en passant sur la face antérieure : parle milieu du front, le profil du nez et du menton, la fourche, Tombilic et Tentrejambe (PI. 6?, Fig. 1 et 2, ligne XY). Rarement utilisée en ce qui regarde la face, elle est d'un usage très fréquent pour la poitrine.
39. — Ne l'ordonner dans les formules de localisation qu'en second, après une première indication plus déterminative se rapportant à la fourche, au teton ou à l'ombilic.
Exemples de marques particulières à noter au n° /Y.
Kmvmm à 6 «offu larynx et à8fk gauche tnédlane (PI. 74, n^ 1).
Cicatrice d'opération du croup de ff.*'i, verticale, à S aoua larynx (Ib., n<» 2).
Cicatrice rectiligne de 8»5f oblique externe, à 7 aoua fourche et àBà gauche tnédiane (Ib. , n^ 5).
Wasvua à 9 deaaua et arrière teton droit (11)., n^ 0).
Très farte cicatrice courbe à cavité aupérieure de S/Oit à IS 90ua fourche et 2 à droite tnédiane (Ib. , n^ 7).
Cicatrice ronde de brtilure de 3 à lO deaaua otnbilic aur 9né' dianelem troiaquarta à gauche de cette dernière (Ib., n° 10).
V. — Derrière du cou et région du dos (PI, 75 et
40. — Sur le plan postérieur, la médiane est représentée par la colonne vertébrale, abréviativement la colonne. Uautre point de repère pour toute la surface du dos est la aeptième vertèbre, ou vertèbre proéminente, qui joue pour cette région le rùle dévolu à la fourche en ce qui regarde la poitrine. Aussi ce point de repère doit-il toujours ôtre énoncé en premier, avant la colonne.
La septième vertèbre, par abréviation 7« tout court, est située sur la colonne vertébrale, un peu au-dessus de la ligne des épaules. Chez
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les sujets maigres elle fait saillie dans la position normale; quand il n*en est pas ainsi, on en détermine la place, soit en tâtant avec les doigts, soit en faisant momentanément incliner en avant la tête du sujet.
41 . — 11 est quelquefois difficile de distinguer la septième vertèbre de la sixième ou de la cinquième, qui peuvent être également proéminentes. Les erreurs qui pourraient résulter de confusions de ce genre, sont trop légères pour que nous y insistions.
Exemples de marques particulières à noter au n^» V.
Forte eieatriee légèrement eonrbe à cavité supérieure de S, oblique externe à 12 aous 7^ et à 9 à étroite colonne (PI. 76, n"" 5).
F'ort nœvus à ISsoua 7^ et à ÏO à gauche colonne (ib., n<* 6).
Cic. rectiUgne ae 3/09 oblique externe, à !94 soua 7^ et à 6 h gauche colonne (Ib., u** 7).
VI. — Anomalies et marques particulières à relever sur les autres
parties du corps.
42. — La méthode de description dont nous venons d*exposer l'application pour les membres supérieurs et le tronc, trouve également son emploi pour les membres inférieurs. L'usage en est beaucoup plus restreint, le signalement métrique devant être relevé, dans les maisons d'arrêt, sans que le sujet ait généralement à quitter son pantalon. Aussi n'entrerons-nous dans aucun détail.
43. — L'observateur familiarisé avec les exemples précédents, résoudra facilement chaque cas séparément. Qu'il ne craigne pas d'aller de l'avant et de se servir pour ses descriptions des mots de la langue courante, toutes les fois que le vocabulaire technique ne lui en fournira pas de plus précis.
Aï. — Le minimum de marques particulières à relever par sujet est, avons-nous dit, de cinqàsix. Mais à l'occasion il peut être nécessaire de dépasser ce nombre de plus du double. En effet, quand un sujet présente un grand nombre de cicatrices, il est impossible de limiter son choix d'une façon identique à celui qui a pu ou pourra être fait par un autre observateur. Or la concordance de quelques-unes des marques particulières étant un élément d'identification indispensable, il en résulte, en pareil cas, la nécessité de relever, à peu de chose près, l'ensemble des marques importantes.
45. — Pour les cas très exceptionnels où il serait impossible d'atteindre le minimum de siu: marques particulières, on indique que cette insuffisance numérique ne résulte pas d'une négligence de l'opérateur en joutant la formule: rien autre à relever.
KNONCIATIOX ET INSCRIPTION 121
I. — Rapidité clans renonciation
2. — Elle s*acquiert facilement si l'on a soin, dès les premiers exercices, de ne jamais sVcarter de Tordre prescrit pour la description et la localisation.
3. — Les phrases, toiijours coulées dans le même moule, prennent un certain rythme qui ne tarde pas, en s'imposant à l'apprenti anthropomëtre, à le préserver de toute omission.
4. — Prenons comme exemple de démonstration la marque n^ 3 (PI. 64, Flg. 1) qui est ainsi libellée :
CîetÊtriee reeiUiifHe «le 6 oblique interne à 9 deem%$s peignet gmuehe peHérieur*
5. — Remarquons d'abord, au point de vue du rythme de la phrase, l'opposition de son qui s'observe généralement entre l'obliquité d'une cicatrice située sur un membre et la désignation de sa face d'emplacement: il est facile de constater que, quand Tobliquitc est interne ou externe^ la marque ne peut être située que sur les fRcei^ antérieure on postériew'e^ et inversement que, lorsque l'obliquité est antérieure ou postérieure^ l'emplacement de la marque est par cela même sur l'une des faces externe ou interne.
L'opposition de son qui résulte de cette espèce de balancement de mot est exprimée par la formule mnémonique suivante, qui n'est pas sans rendre quelques services au début d'un apprentissage: quand f obliquité est en eur (c'est-à-dire quand le qualificatif qui l'indique se termine en eur), la face est en ne ; et invomemeiU quand Vobliquité est tfnne, la face est en eur.
6. — Il n'y a d'exception à cette règle que pour les marques situées sur les bords mitoyens entre deux faces; on peut imaginer un signe oblique antérieur qui serait situé sur une face qualifiée d'externeantérieur.
7. — Remarquons enfin que notre expression, h 9 deantM poignet gun^ke^ n'indique que par voie de déduction que la particularité signalée est située sur l'avant-bras. De môme, en parlant d'un nœvus, lorsque nous disons qu'il est à 3 dessus t(He du soutvil gauche, nous
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localisons implicitement ce signe sur le front. Mentionner l'endroit en propres termes allongerait inutilement la phrase d'un mot.
8. — Conclusion: Éviter d'énoncer le nom môme de la partie du corps qui est le siège de la particularité, toutes les fols que son emplacement précis pourra être déduit facilement des indications fournies par les repères.
II. — Rapidité dans Vacle d'écnre le relevé des }?iarques paplioulières ,
9 . — Elle est obtenue par l'emploi d'abréviations à tel point réduites, que quelques-unes d'entre elles rappellent parleurs formes les signes usités en sténographie.
10. — La l'« édition des Inslmclions signaîétiques en avait déjà donné une liste, très limitée comme nombre et comme hardiesse d'abréviation, mais en en laissant l'usage facultatif.
11. — Les besoins de la pratique en ont depuis largement étendu l'application, en même temps qu'ils leur imposaient une forme de plus en plus courte, de plus en plus conventionnelle.
12. — Cette écriture cursive atteint aujourd'hui, dans les services centraux de Paris, de Lyon et de Marseille, un degré de perfection qui ne saurait être dépassé et qui en marque l'état définitif. Grâce à elle, un secrétaire, après cinq ou six jours de pratique, parvient facilement à inscrire le relevé cicatriciel aussi vite que la parole arrive à l'énoncer. ËnÛn la lisibilité des phrases ainsi reproduites est telle, que leur interprétation est manifestement plus aisée et plus rapide que si elles étaient écrites en toutes lettres.
13. — La preuve en est que les employés du service central do Paris chargés des recherches dans les répertoires anthropométriques, préfèrent recopier avec abréviations les quelques signalements de récidivistes sous faux noms, qu'on leur envoie chaque jour de province, aux fins spéciales d'identification, plutôt que de s'en servir tels quels.
14. — Aussi ne saurions-nous trop recommander aux agents anthropomètres de se familiariser avec ces signes ; l'économie de temps qui en résultera pour leurs travaux d'écriture, les compensera largement, dès la première semaine, de l'apprentissage très court qu'ils réclament.
15. — Néanmoins, les copies de signalements destinées aux auto* rites judiciaires ou administratives devront toujours être transcrites en caractères ordinaires, du moment qu'il y aura lieu de supposer que les personnes qui auront à s'en servir, pourraient ne pas être famiilarisées avec la pratique de procédés aussi spéciaux.
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16. — Nous donnons plus loin quatre listes de nos abréviations : l'une ci-après, dans les Instructions, avec un commentaire explicatif pour renseignement ; l'autre groupée en tableau^ en suivant Tordre .des chapitres, pour les premières tentatives d'un secrétaire ; une troisième par ordre alphabétique de termes; et une quatrième, par ordre alpJinbétique d^ abréviations ; c^tte dernière s'adresse spécialement au lecteur non initié, à un défenseur, par exemple, qui aurait à déchiffrer un relevé abrégé de cicatrices, ou à en contrôler la translation.
17. — L'extension des abréviations à d'autres termes que ceux de ces listes, prêterait inévitablement à des confusions et doit être absolument prohibée. Le profit particulier qu'on en tirerait serait d'ailleurs insignifiant, la liste des abréviations recommandées comprenant l'ensemble des termes les plus usités.
18. — Les signes et particulièrement ceux qui sont réduits à de simples initiales ou à des lignes conventionnelles, doivent être dessinés trcs correcteniPnt, si Ton veut éviter de les voir dégénérer rapidement en un griffonnage illisible.
1^8 quelques cas que nous signalerons exceptés, il faut notamment se garder de réunir par des déliés supplémentaires les mots qui doivent être séparés, ou inversement d'omettre les déliés entre les différentes lettres d'une mémo abréviation.
19. — Exemple : iîe/î7, moyen, //mwc?,sont inscrits ici, comme pour les caractères descriptifs, au moyen de leurs initiales p. fn. g, tandis que le repère 7îO^///^e/ est représenté par le groupe des consonnes P0. La main et l'œil s'habituent très rapidement à fixer et à lire sous cette forme Je mot poignet. Mais qu'un secrétaire négligent ou peu habitué vienne à séparer le p du .7, et le lecteur non prévenu sera tenté de lire au premier abord petit yrand, jusqu'à ce que la contradiction des termes ainsi juxtaposés lui fasse deviner son erreur, ou plutôt celle de son correspondant.
20. — Les signes et lettres employés sont choisis de façon à former un graphique d'autant plus court que le terme à représenter est d*un usage plus fréquent.
21 . — On s'est efforcé à ne conserver que la lettre initiale des principaux termes, ou, en cas de double emploi, la première consonne, ou le groupe des consonnes do la première syllabe. Les consonnes, en effet, qui sont les squelettes des mots, caractérisent ces derniers infiniment mieux que les voyelles.
22. — Plusieurs des termes les plus fréquents commençant par la même lettre initiale, ont été distingués au moyen de l'adoption, exclusive pour chacun d'eux, d'une forme spéciale de lettre (majuscule, minuscule, caractères latins ou grecs, etc.). Deux signes, empruntés à la sténographie, ne se rattachent en rien à l'alphabet et sont absolument conventionnels. C'est par la description de ces formes en
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quelque sorte surabrégées, qui (nous devons le reconnaître) donnent à l'ensemble de récriture un aspect quelque peu bizarre, que nous allons commencer la revue du vocabulaire cicatriciel.
23. — i^ Abréviations à fonne slènographique et surabrègèe. Voir, sur le grand tableau synoptique des termes signaléliquesy à la colonne extrême de droite, la liste spéciale des signes à forme conventionnelle. — Les mots dessus et sous, qui reviennent si souvent dans nos formules de cicatrices, sont représentés, le premier par un trait horizontal de 3 millimètres environ, tracé de gauche à droite en suivant la ligne pointillée imprimée sur la Ûche, surmonté d'un demi-cercle à grand diamètre vertical et à concavité tournée vers la droite. Le demi-cercle doit être ajouté à la ligne horizontale en revenant un peu en arrière et au-dessus, c'est-à-dire sans perdre le contact avec le papier, sans lever la plume.
24. — Le mot sous y dont le sens est le contraire du précédent, se représente par un petit trait horizontal de même genre que le précédent, mais terminé par un cerceau descendant en dessous de la ligne. Ainsi le graphique des mots dessus et sous ne se distingue que par la place du crochet, lequel est situé en haut pour représenter le premier terme et en bas pour représenter le second.
25. — Par analogie, les adjectifs sujiérieur et inférieur sont figurés par les mêmes signes que les prépositions dessus et sous, le sens et l'emplacement de ces dessins dans la phrase suffisant pour indiquer à laquelle des deux parties du discours, préposition ou adjectif, on a affaire.
20. — Les quatre faces, antérieto-c, postérieure, interne et externe sont représentées, chacune, par leur lettre initiale tracée en caractères imitant certaines lettres grecques : antérieur par un alpha a ; postée Wewrpar une lettre rappelant le rho p; interne ^diV un iota i ; e,cle}^e par epsilon s.
27. — La boucle du symbole d'ayitérieur est tournée, soit dit en passant^ dans le sens opposé à celle &e postérieur. En ce qui concerne le graphique de ce dernier terme, il importe d'en attaquer le dessin en traçant à la plume un petit tiret horizontal, de 1 ou 2 millimètres, suivant bien exactement la ligne pointillée avant de remonter au-dessus pour décrire la boucle ; enfin, point tout aussi important, il faut veiller à ce que le jambage final descende verticalement par rapport à la ligne ; l'inclinaison inverse , c'est-à-dire oblique de haut en bas et de gauche à droite, est même préférable, en ce qui concerne ce jambage, à l'inclinaison de droite à gauche de l'écriture ordinaire.
28. — Rien à dire sur l'abréviation ^'interne, le signe employé ayant la mr'»me forme flans l'écriture grecque, dans la française et
29. — Quant au graphique d'externe, remarquons qu'il ne s'agit pas là d'un E msyuscule, comme on pourrait le croire à première vue,
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mais d*un dessin de forme analogue à un 3 retourné, de même hauteur que le corps de récriture courante.
30. — Par exception à la prescription générale (§ 18) qui interdit en écriture abrégée la réunion des signes, on admet pour plus de rapidité la ftision des six graphiques précédents avec la lettre c, abréviation du mot courbe qui leur est continuellement juxtaposé.
31. — Nous avons vu, en effet, que la forme de cicatrice qualifiée do courbe doit toujours être suivie de l'indication de la face {supérieure, inférieure j antérieure, postérieure, interne ou externe), regardée par la concavité de la courbe. D'un autre côté, il est de rè^^le d'omettre dans la phrase écrite les mots à cavité, tout en continuant à les énoncer dans la phrase parlée. Ainsi les phrases dictées: cicatrice courbe à cavité supérieure, ou cicatrice courbe à cavité interne^ deviennent une fois transcrites: cic. e.swp. — cie.e.int.
32. — La réunion de la lettre c avec les six signes ci-dessus arrive à constituer de véritables monogrammes qui permettent de représenter tout un membre de phrase d'un seul jet déplume. (Voir au bas de la dernière colonne de droite du grand tableau synoptique, la liste
des SIGNES CONVENTIONNELS COMPOSÉS.)
33. — Les deux signes surabrégés qui s'écartent tant soit peu des formes de l'écriture ordinaire et dont il nous reste encore à parler, se rapportent aux mots gauche et droit. Le premier est représenté par sa consonne initiale g, que Ton distingue de l'abréviation similaire du mot grand en traçant la boucle supérieure à droite du grand jambage, et non pas à gauche, comme pour le g minuscule français ordinaire. Cette forme de g n'est pas absolument exceptionnelle; elle se rencontre dans certaines écritui'es commerciales, notamment d'origine anglaise. Elle se distinguo du graphique de postérieur par sa boucle inférieure et par son inclinaison générale oblique de droite à gauche, parallèle à la direction ordinaire de l'écriture, et non plus verticale. On peut encore dire de ce signe qu'il ne diffère de Vh minuscule de l'écriture allemande, ou de 1'* long de l'ancienne écriture française, que par une diminution en hauteur de la boucle supérieure.
34. — Le mot droit est figuré au moyen d'un signe analogue au d^/ea^ier des correcteurs de typograpiiie, c'est-à-dire d'une lettre initiale a que l'on munit, en haut et à gauche de la barre, d'une boucle descendante terminée elle-même par un délié final qui repasse à droite (également usité dans les écritures manuscrites allemandes et grecques).
35. — 2^ Abréviations réduites à la lettre initiale du inot à représenter. Les cinq doigts do la main sont représentés par Vinitiale du nom de chacun d'eux, écrite en lettre majuscule manuscrite, à
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rexcaption de Tauriculaire qui, pour se distinguer de Tabréviation d*anQuIaire, est ûguré par un o.
36. — Lcî^ trois sortes d'inclinaison, horiioMale* verticale et oblique, sont inscrites respectivement au moyen des consonnes ht vr et 6; cette dernière en place de la voyelle initiale 0, déjà employée pour l'auriculaire. Oblique interne sera donc écrit ft i, oblique externe h e, oHique antérieur h a, etc. 11 est passé en pratique que le graphique de vertical, vr, peut, en écriture courante, revêtir la forme d'un f<?.
*XJ. -^ Les graphiques J?-i, i-M, M- A, A-o, se liront respectivement : entre pouce et index ; entre index et médius ; entre médius et annulaire ; entre annulaire et auriculaire.
38. — Les mots relatifs aux formes des cicatrices linéaires: recti-^ ligne, courbe (déjà mentionné) ^ sinueux et ô>'/«é,sont représentés au moyen des lettres correspondantes: r, c,« et br.
39. — J est Tabréviation de Jointure et /celle adoptée pour phalange. On doit réunir par un délié et tracer sans lever la plume les lettres j ou /"et le numéro de jointure (ou de phalange) qui doit toujours et nécessairement les précéder. Exemple: i"*» phalange et 2"" jointure s'écrit i/et «j; 5» jointure et 5® phalange: 8J et»/. —
40. — Rappelons enfin pour mémoire les lettres p. m. g. abréviations déjà mentionnées des mots petit, moyen et grand, et la lettre fc déjà employée dans la partie anthropométrique pour désigner Vankylose.
41. — 3° Abréviations composées de plusieurs consonnes juxtapo^ sèes sans voyelles intennédiaires. Il suffira de les énumérer sans commentaire, les motifs qui ont déterminé la conservation de certaines lettres pouvant être facilement déduits des considérations et des exemples précédents.
42. — Les adjectifs numéraux: quelques zm qqi plusieurs z=z pim% nombreux = nh.
43. — Les qualificatifs de forme: brisé =6r (déjà mentionné) ; dévié = av; équerre = qr; en crochet = crch ; cavité = cv; léger = ig; parallèle z=: pri; proémi7ieJit z=:prm; traversé -^trv,
44. — Les qualificatifs d'emplacement: distancé =.Ast; situé = st.
45. — Les substantifs métriques centimètre et millunètre^ lorsqu'ils ne sauraient être indiqués par déduction, conformément aux prescriptions du paragraphe 18 (page 112), seront figurés respectivement par les lettres etn et fntn.
46. -- Les particularités: fossettes = f$t; naevus :::; nv ^variole = vri; point :=: pt,
47. — Les abréviations de cette catégorie qu'il nous reste à énu-
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mérer sont toutes relatives aux parties du corps. En voici la liste ordonnée conformément aux prescriptions du paragraphe Q de la page 114.
lelll. Membre supérieur (droit et gauche).
biceps bep.
cubital (articulation huméro-cubitale) eh,
poignet (déjà mentionné) pg.
doigt dgt.
paume ptti,
base du pouce 6« i».
///. Visage et devant du cou,
visage vsg»
cheveux chvx.
front fr,
bosse ftvntale 6«. /r.
sourcils src*
paupière pp.
angle (de Vœil), elc gi.
narine nr.
pommette pmt.
Iragus trg.
bouche 6c.
maxillaire nix.
larynx irx,
IV, Poitrine,
fouiHihette /rc.
clavicule eiv.
teton tt.
sternum atr.
ombilic inW.
7?iédiane md.
V. Derrière du cou et région du dos
septième vertèbre 7*.
colonne ci.
omoplate ompi.
48. — 4** Termes abrégés seloti la formule ordinaire: consonnes et voyelles juxtaposées. La plupart des abréviations de cette catégorie se rapportent aux termes qui déterminent la nature de la particularité ; savoir :
amputé amp.
cicatrice eie.
circulaire eire.
fuivncle fur.
't'ousseur rotM».
scrofule serof,
tatouage tat.
triangle trigh
Ajoutons les deux prépositions opposées:
arrière ari.
avant avt.
ainsi que les parties du corps suivantes :
oreille orf .
racine du nez roc.
LA PHOTOGRAPHIE JUDICIAIRE
Considérations générales, — Les observations anthropométriques, corroborées par le relevé des marques particulières et accessoirement par les renseignements descriptifs du visage, suffisent amplement pour assurer Tidentitication de tout individu qui, mesuré une première fois à rage adulte, viendrait à être arrêté et remesuré ultérieurement, quel que soit le nombre des années qui puissent séparer les deux opérations.
Mais il ne saurait en être de même lorsque le signalement initial a été relevé sur un sujet âgé de moins de vingt ans.
L'adjonction du portrait photographique au signalement devient alors d'autant plus nécessaire que Ton désire faire remonter la recherche d'identité plus haut vers l'enfance.
On doit admettre comme règle qu'il estdifftciie de poursuivre une vérification dans les archives anthropométriques en deçà de la vingt et unième année d'âge, et ab^oiament impossible en deçà de la dixhuitième année, sans l'aide d'une pliotographie de prolil côté droit.
Etencore est-il désirable que la photographie adjointe au signalement se rapproche autant que possible du type uniforme bien défini, adopté, sur mes indications, pour les archives centrales du service d'identification.
C'est à l'exposé des règles définissant ce type de portrait que cette annexe est consacrée. Le photographe de profession ou le simi>le amateur qui consentiront à eu observer les prescriptions, arriveront le plus aisément du monde à le réaliser.
Si des raisons spéciales, et notamment l'indocilité du sujet, en empochaient l'observation rigoureuse, disons tout de suite qu'il faudrait concentrer les efforts pour l'obtention d'une épreuve de profil gu do trois- quarts coté droite reproduisant les détails de l'oreille. Le modelé de l'oreille droite est en effet (avec la couleur de l'iris) le meilleur et môme presque leseul élément d'identilication qu'offrent les mineurs de moins de dix-huit ans. Un portrait instantané sera d'ailleurs toujours plus aisé à prendre de profil que de face.
A défaut de photographie, on cherchera à prendre un dessin, ou encore un moule ou une empreinte de cette môme oreille. Une esquisse, même grossièrement exécutée par une personne peu experte en dessin, mais qui aurait une connaissance suffisamment approfondie
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des anomalies morphologiques de l'oreille, pourrait encore, à défaut de mieux, suppléer à la photographie.
1. — Chaque sujet doit être photographié 1* de face et 2o de profil, côté droit, dans les conditions suivantes: a) d'éclairage, b) de réduction, c) de pose et d) de format.
a) Éclairage,
2. — La pose do face est éclairée par un jour venant de gauche, par rapport aa sujet, la moitié droite restant dans une ombre relative.
3. — La pose de profil est éclairée par un jour tombant perpendicnlairemeiit k ïb, figure du sujet.
1)) Réduction,
4. — L^échelle do réduction adoptée pour le portrait judiciaire de face comme pour celui de profil est d*CN septièmr. Autrement dit, le numéro de Tobjectif doit être choisi do telle sorte, et la distance qui sépare Tobjectif de la chaire de pose tnénagée de telle façon qu'une longueur de 28 centimètres (tassant verticalement par l'angle externe de rœil gauche du siyet à photographier donne sur le cliché une image réduite à 4 centimètres, à un millimètre près en plus ou en moins (4X7 = 28).
5. — C^est sur Vangle extertie de Vœil gauche que doit être établie la mise au point de Tappareil pour la photograi)hie de face, taudis que pour celle de profil on prendra Vangle externe de Vœil droite ces deux i>artios corres)>ondant respective» meut à remplacement médian lopins éclairé de chaque pose.
C . — Four trouver rapidement la position relative de la chaise et de Tappareil qui détermine cette échelle de portrait, « faire asseoir un sujet de bonne volonté et de corpulence moyenne sur la chaise de pose, face à rapparell et bien carrément, en lai faisant maintenir verticalement, dans le plan de sa faice, contre l'angle externe de Tœil gauche, une réglette de bois mince sur laquelle on aura eu soin de coller au préalable une bande de papier blanc de 28 centimètres. Le photographe, d'autre part, tenant à la main une carte de bristol de 4 centimètres do largeur, éloignera ou rapprochera son appareil jusqu^à ce que le^ 28 centimètres de la réglette donnent sur la glace dépolie de la chambre noire une imago réduite à 4 centimètres, comme il pourra s'en assurer facilement en y superposant sa carte de bristol (1).
7. — Il suffirait, pour éviter les tâtonnements dans les séances ultérieures, de fixer ^ne fois peur toutes sur le plancher de Tatelier doux petits tasseaux qui permettraient de replacer immédiatement la chaise et l'appareil dans leurs positions respectives.
(1) Voici la solution théorique de la même question: on sait que l'intervalle cntiele diaphragme et l'objet, ou plus exactement, entre le centre de I objectif et la i»artie de l'objet cnoisie pojr la mise au point, est égale à la longueur focale de l'objectif employé multipliée par le chitTre de réduction augmenté a une unité.
A ce compte, en supposant à un objectif la longueur focale de 82 centimètres, par exemple, la distance qui devra séparer soa diaphragme de Tangle exterae do l'osU •ora égale à 2 m. 56 (0,32 X 8 5s2,5C).
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fl. — 11 est absolument indispensabU que lei deux poses des photographies judiciaires pour identification soient prises le sujet étant tite nue.
0. — 8i pour doJi ritiions particulièras à l'ioBtruction de l'affaire, il «tait ndcgf< wire que la «ujut tilt ëgnlcmeiiC ])liutuf{raphiâ (a ehapaaa lar ta tête, cette deiiiière poao devrait t.iiro l'olyat d'un Iroiaiéme iiortraït qu'il y aurait aloritmit avantage k prendre eu pied, conforiucniDut aux presuriptions qui gcront douniiea paragraphe 35.
10. --- ^'eil1c^, i>our la pusa de (ace comme pour ctlle de profil, i ce que le sujet ■oit assis bien carrémeut, les épauk'9 autant que possible à la in^ine hauteur, l> tête reposant eontre l'appui-tële, le regard hori:oiilal,i\rigi droit devant soi.
11. — Pour In pose de tace lea yeux du ei^et devront i^trc amenés b. se fixer sur l'otijeettl, re qui gënéraleinoiit ne soulèvera aucune dîtfieuttë. Puur celle de profil on dritera un déplacement très (roquent dea yuai sur to côté, dans la dïrectiuii de l'opératour, en invitant la aujet k regarder une cible, ou mieux une glace, qui sera placée dans la sons du profil nusei luiu que la largeur de l'atelier le permettraet it U mi'me bautenr que l'objectif, c'est-à-dire i, environ 1 m. ÎO audessus du sol.
19. — MU» en jihujae <Ie l'image. L'acte de s plonger i comme celui de taire « lever le nez » k l'objectif ennt formellement interdits.
L'aie optique de l'objectif devant toujours rester horizontal et la plan du verre di!poli ou de la plaque sensible vertical, la mise en plaque ne peut (ftre ti^lée que par le déplacement vertical de l'apparoil optirgue sftenCuë k l'aide de la manivelle du plad de la chambra.
L'image du sommet de la ti^te doit ftre ainsi amenée, pour être convenablement an plaque, k 35 millimètres en dessous du crutrc de la plaque, ce qui ne laisse qu'un centimètre de ciel au-dessus de l'image, étant donné lu (urmat 9/13 employé.
19. — Gd outre, il est grandomeut reominaiidé. avant de régler la niiao en pluqur. deiMeenlr«rrabJectit de IM millimètres vers le bai, du taçou que l'axe optique de l'appireil pasie approximativement par le milieu de reinplaeement de 3b millimâtrcs réservé à la figure. Ce décentrement a comme consé<iuenca d'amener forcément l'objectif k sa placer i la hauteur des yeux du sujet, c'est-i-diredanslapaalllon ordinaire de ta viiioa
IJ. — Four la pose de i)ruËl, tourner la chaise dt dmite à gaache de 00°.
Placer le sujet coniplitement de projil, de façon que, vus de l'appareil, la tète comme lo corps et le tukut du dossier de la chaise apparaissent entièrement de edtë.
\b. — Avant de pntsor k l'exécution proprement dite du portrait de proAl, avoir soin de vériËcr et do ractiHer. si nécessaire, le cliiffre de la réduetiou, laquelle doit alors être réglée, comme il a été dit plus haut, sur la plau vertical passaut par l'augla externe du l'cell droit.
La cliaise de iwso spéciale, qui sera décrite plus loin, rend ces vérifications préliminaires inutiles en permettant de régler une fuis pour toutes l'échulle de réduction des deux poses at la mise en plaque latérale.
16. — L'tntériH du profil résidant en partie dans l'iudicatlon do l'Inelinaison du front, on devra veiller à ce iiue lo détenu relève les mèchea de cheveux qui lui voileraient la Iront,
17. — . Les oreilles devront toujours être dégagées de la chevelure, BUT le proHl comme sur la faoe.
Four obtenir es résultat sur certuiucs chevelures incultes et rétives. Il sera quel' qnotois nécasaslre d'assujettir le» chevaux, «vit vvi une ficelle, toit AVM un élH< tique (pour la pose de profil seulement).
des anomalies morphologiques de l'oreille, pourrait encore, à défaut de mieux, suppléer à la photographie.
1. — Chaque sujet doit être photographié 1* de face et 2^ de profil, côté droite dans les conditions suivantes: a) d'éclairage, h) de réduction, c) dépose et d) de format.
a) Éclairage,
2. — La pose de face est éclairée par un jour venant de gauche, par rapport aa sujet, la moitié droite restant dans une ombre relative.
3. — La pose de profil est éclairée par un jour tombant perpendiculairement à la figure du sujet.
1)) Réduction,
4. — L^échellc de réduction adoptée pour le portrait judiciaire de face comme pour celui de profil est d'uN septiêmk. Autrement dit, le numéro de Tobjectif doit être choisi do telle sorte» et la distance qui sépare Tobjectif de la chaise de pose tnénagée de telle façon qu'une longueur de 28 centimètres passant verticalement i>ar Tangle externe de TcbiI gauche du siget à photographier donne sur le cliché uno image réduite à 4 centimètres» à un millimètre près ei\ plus ou en moins (4X7 = 28).
5. — C^est sur Vangle externe de Vœil gauche que doit être établie la mise aa point de Tappareil pour la photograjihie de face, tandis que pour celle de profil on prendra l'angle externe de l'œil droit , ce» deux parties corresiK>ndant respectivement à l'emplacement médian le plus éclaire de chaque pose.
C . — Four trouver rapidement la position relative do la chaise et de l'appareil qui détermine cette échelle de portrait, « faire asseoir un sujet de bonne volonté et de corpulence moyenne sur la chaiHO de pose, face à Pappareil et bien carrément, en lui faisant maintenir verticalement, dans le plan de sa face, contre l'angle externe de rœil gauche, une réglette de bois mince sur laquelle on aura eu soin de coller au préalable une bande de papier blanc de 28 centimètres. Im photographe, d'autre part, tenant à la main une carte de bristol de 4 centimètres de largeur, éloignera ou rapprochera son appareil jusqu'à ce que le^ 28 centimètres de la réglette donnent sur la glace dépolie de la chambre noire une image réduite à 4 centimètres, comme il pourra s'en assurer facilement en y superposant sa carte de bristol (1).
7. — Il suffirait, pour éviter les tâtonnements dans les séances ultérieures, de fixer yne fois peur toutes sur le plancher de l'atelier deux petits tasseaux qui permettraient de replacer immédiatement la chaise et l'appareil dans leurs positions respectives.
(1) Voici la solution théorique de la même question: on sait aue rintervalle entiele diaphragme et l'objet, ou plus exactement, entre le centre de 1 objectif et la partie de l'objet cnoisic po jf la mise au point, est égale à la longueur focale de i'objeoiif cmplo>é multipliée par le chiffre de réduction augmenté aune unité.
A ce compte, en supposant à un objectif la longueur focale de 82 oentimètrei, par exemple, la distance qui devra séparer son diaphragme de Tangle externe <to rcsU «era égale à 2 m. 56 (0,32 X S ?;:2,5G).
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C) Pose .
8. — Il est absolument indispensable que les deux poses des photographies judiciaires pour identification soient prises le sujet étant tète nue.
9. — 8i poar dos raisons particulière» à rinstructîon de l'affaire, il était nëces* aaire que le sajet fût ëgalemeut photu)2;raphié le chapeau sur la tête, cette dernière pose devrait faire Tobjet d'un troisième portrait qu'il y aurait alors tout avantage à prendre en pied, eonforniémcnt aux prescriptions qui seront douni^es paragraphe 25.
10. — Veiller, pour la pose de face comme pour celle do profil, k ce que le sujet soit assis bien carrément, les épaules autant que possible t\ la mÎMnc hauteur, la tête reposant contre Tappui-tète, le regard horizontal, dirigé droit devant soi.
11. — Pour la pose de face les yeux du sujet devront i^lrc amenés à se fixer sur l'objectif, ce qui généralement ne soulèvera aucune difficulté. Pour colle de profil on évitera un déplacement très fréquent des yeux sur le côté, dans la direction de Topërateur, en invitant le sujet à regarder une cible, ou mieux une glace, qui aéra placée dans le sens du profil aussi loin ([ue la largeur de l'atelier le permettra et à la même hauteur que l'objectif, c'est-à-dire à environ 1 m. 20 audessus du sol.
IS. — Miêê en plaque de l'image. L^acte de « plonger » comme celui de faire « lever le nez » à Pobjectif sont formellement interdits.
L'axe optique de l'objectif devant toujours rester horizontal et le plan du verre dépoli ou de la plaque sensible vertical, la mine en plaque ne peut être réglée que par le dépUcement vertical do Pappareil optique effectué à l'aide de la manivelle du pied de U chambre,
LMmage du sommet delà tête doit être ahisi amenée, pour être convenablement en plaque, à 35 oiillimctres en dessous du centre de la plaque, ce qui ne laisse qu'un centimètre de ciel au-dessus de l'image, étant donné lu foi*mat9/13 employé.
18. — En outre, il est grandement rcconintaiidé, avant do régler la mise en plaque, de <2ée«n(r0r l'objectif de 18 millimètres vers le bas, du fa(;on que l'axe optique de Tappireil passe approximativement par le milieu de remplacement de 35 millimètres réservé à la figure. Ce déoentrement a comme conséfiuenoc d'amener forcément l'objectif k se placer à la hauteur des yeux du sujet, c'est-À-dire dans la position ordinaire de la vision humaine.
14. — Pour la pose de profil, tourner la chaise de droite h gauche de 90*^. Placer le sujet complètement de projil, de façon que, vus de l'appareil, la tète
comme le corps et le liant du dossier de la chaise apparaissent entièrement de côté.
15. — Avant de pa^ncr à l'exécution proprement dite du portrait de profil, avoir soin de vérifier et de rectifier, si nécessaire, le chiffre de la réduction, laquelle doit alors être réglée, comme il a été dit plus haut, sur le plan vertical passant par l'angle externe de l'œil droit.
La chaise de i>ose spéciale, qui sera décrite plus loin, rend ces vérifications préli» minaires inutiles en permettant de régler une fois pour toutes l'échelle de réduction des deux poses et la mise en phuiuc latérale.
16. — LMntérèt du profil résidant en partie dans l'indication de rinclinaison du front^ on devra veiller à ce (|ue le détenu relève les mèches de cheveux qui lui voileraient le front.
17. — Les oreilles devront toujours être dégagées de la chevelare» sur le profil comme sur la face.
Poar obtenir ce résultat sur certaines chevelures incultes et rétives, il sera quel* qaofois nécsMaire d'assujettir I09 cheveux, soit avec une ficelle, soit avec un élas* tique (pour la pose de profil seulement).
18. — Les photographies de profil oh le contour de Toreille n'apparaîtrait pas en entier, devront être refaites.
d) Format et collage dei épreuves,
19. — Les épreuves doivent être coupées à 8 millimètres environ au-dessus des cheveux et collées sur une fiche de bristol ^ le profil à gauche et la face à droite. On laissera au buste toute la hauteur que comportera le cliché, soit entre 8 et 9 centimètres et Ton ne rognera rien sur la largeur des épaules des photographies de face.
20. — En se servant d'un multiplicateur approprié, les deux poses peuvent être groupées sur le même cliché 9/13, obtenu en coupant un cliché 13/18 en deux. Sur les 130 millimètres de base, en consacrer 72 à la face, et 58 au profil.
Observations d'ordre général.
21. — Les clichés ne devront être l'ohjet d'aucune espace de retouché, à l'exception des trous ou piqûres dans la gélatine qui donneraient sur l'épreuve des taches noires imitant un grain de beauté ou une cicatrice. L'acte d'embellir et de rajeunir l'image, eu effaçant sur le cliché les rides, cicatrices et accidents de la peau, e3t rigoureusement interdit.
• 22. — Au service photographique de la Préfecture de police, pour éviter les confusions dans la transcription des états civils et pour faciliter le classement ultérieur des clichés, on attribue à chacun d'eux un numéro d'ordre provisoire, suivant le rang d'inscription du sujet sur la liste quotidienne des photographies à recueillir. Les numéros imprimés sur des étiquettes mobiles do 3 centimètres de c6té environ, sont glissés successivement daus une pochette placée en haut du dossier de la chaise vue de côté.
23. — Cette indication reproduite sur le cliché par la photographie elle-même, permet, en se reportant à la liste du jour, de retrouver immédiatement le nom du sujet que Pou inscrit alors en écriture renversée sur la gélatine en dessons du profil. Immédiatement après est portée la date de confection du cliché, formulée en chiffres dans l'ordre habituellement suivi : jour^ mois^ année. Enfin, plus loin, vers la droite, sous le portrait do face, est gravé de la même façon le numéro d'ordre général qui déterminera l'emplacement définitif de chaf^uc cliché dans les archives (1).
Portraits en pied.
24. — Les photographies en pied qui sont d'un emploi très limité dans les enquêtes judiciaires, ne doivent être fuites que sur la demande expresse de l'Instruction.
25. — Pour ce genre de portrait, lo photographe donnera à son sujet uno pose plus ou moins de trois quarts, de préférence côté gauche, eu s'appliqnant avant tout à ne gêner en rien l'allure de l'individu. Dans ce but, il l'invitera, le plus naturellement du monde à se couvrir, et il cherchera ainsi, sans attirer sa méfiance, à lui faire placer son chapeau sur la tête autant que possible de la même façon qu'il le porte d'habitude. Puis il déposera à côté de son sqjot quelques accès-
(1) Le docteur Lande, professeur de médecine légale, adjoint au maire de Bordeaux, qui a présidé en cette ville à l'organisation d'un service d'anthropométrie municipale, u injrénicuscment remplacé l'inscription sur les clichés en écri-> ture renversée (qui n'est pas sans nécessiter quelque apprentissage) par une inscription directe sur une bande de papier pelure qui est ensuite retournée et colléo sur la gélatine. Le résultat obtenu est excellent, sinon meilleur qu'avec récriture direect.
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soîres appropriés k sa condition sociale et choisis en vue de donner par comparaison une idée de sa taille, comme par exemple un bureau, une table de café, une chaise, etc.
26. — La rcdiK'tiuu à observer sora de 1/21 pour le format 0/13 ou de 1/14 pour lo?f cas très rare^ où Tuu mirait recours nu format album.
â7. — Quelles que soient la pose et la réduction employée*)) une rubrique spéciale doit toujours en rappeler le ohiffie, 3oit à côti', soit au verso de r«jpreuve.
Chaise de pose spéciale (1) assurant mécvxiquement l'uniformité
de la réduction entre les photographies de face et celles de profil
Considérations théoriques .
Les dimensions du sièf^e (lai^ur 25 centimètres, profondeur 25 centimètreS| pins 2 centimètres de concavité do dossier) sont intentionnellement très exiguës do fttçon à laisser an sujet le moins de latitude possible dans la façon de s'asseoir, et de le forcer à se placer de lui-même ri|j:oureu8ement la colonne vertébrale appuyée au milieu du dossier. Dans le même but, nne bordure en saillie, légèrement tranchante, entoure les côtés du siège et l'amène instinctivement à rectifier son assiette, si un premier mouvement Ta fait asseoir quelque peu de travers. Enfin, dernière précantioui une flèche métallique incrustée sur le milieu du bord supérieur dû dossier, permet à rop<irateur photographe, en même temps qu'il ajuste Tappui-tète, de vérifier d\m coup d'œil si le milieu du .dos de son sujet, Indiqué par la couture dorsale du vêtement, coïncide avec le plan médian de la chaise. Dans la négative, plutôt qne d'essayer une rectification de i)osition par un déplacement latéral plus ou moins forc<' du corps, il invite son sujet à se lever et puis immédiatement après à se rasseoir 1)ion carrément.
11 est de toute évidence que dans ces conditions, nne fois l'axe optique de l'appareil braqué i>eriiendiculairement sur le milieu de la chaise, tout sujet qui vient 8*y asseoir peut être immédiatement phutograpbié do face sans avoir à faire v de mise en plaque » latéralement. La seule adaptation individuelle qui reste à effectuer est de r^ler la hauteur do l'objectif proportionnellement à celle du buste du sujet.
Le chiffre de la réduction pour un m*'nie objectif dépendant uniquement de Ut distance qui sépare l'appareil de Tobjet à reproduire, l'immobilité du siège a comme conséquence d'assurer en même temps l'uniformité do Téchelle.
Cette dernière est établiç et réglée une fois pour toutes d'après les considérations anthropométriques que nous allons exposer.
Bappelon^ d'abord que réchelle de réduction doit - être calculée sur le plan parallèle à la glace sensible qui passerait à travers l'objet choisi pour régler la mise au point de Pimagc, et que l'emplacement prescrit pour cette opération, en ce qui regarde le portrait de face, est l'angle externe de l'œil gauche (§§ 4 et 5, page 130).
Or, des mensurations préciser répétées sur une trentaine de sujets de corpulence diverse nous ont permis de fixer k 19 centimètres la distance moyenne qui séparait Pangle de l'œil du dos de lu chaise.
La détermination de cette donnée anthropométrique nous met h même de régler la réduction d'une façon uniforme et en quehiue sorte impersonnelle. Il est évident qu'il sera beaucoup plus exact et plus simple de remplacer u la réglette de 28 centimètres tenue à la main par un sujet de bonne volonté et de cumplexiou
(1) GrAce à la simplification de manœuvre procur«*e par cette chaise, c'est le même agent qui chaque jour, dans l'espace de deux licures et sans aide d'aucune sorte, arrive & recueillir, dans les conditions les plus rigoureuses d'uniformité, cinquante à quatre-vingts clichés, chacun de deux poses juxtaposées.
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moyenne » ( § 6 ) par une tige plus grande, maintenue verticalement à 19 centimètres en avant du dossier. L^évaluation de la réduction échappera de cette façon aux causes d^erreur provenant dus différences do complexion individuelle qui autrement, suivant les sujets, faisaient plus ou moins avancer la réglette. Enfin elle sera d'autant plus exiicte qu'elle pourra pratiquement porter sur une tige plus longue.
Apr&s Tezamen des conditions qui règlent mécaniquement la mise en plaque et la réduction des portraits de face, passons à Tétude des portraits de profil.
Les instructions prescrivent de mettre ces derniers au pjint sur l'angle externe de l'œil droit. Or nous pouvons supposer, par raison de symétrie, que le ])ortrait de face a été lui-même mis au point de ce côté. Si les instructions ont désigné pour cette pose Toeil gauche, la cause on est à la direction prescrite pour l'ëciairage qui doit laisser l'œil droit dans l'ombre. Mais il est évident que toute image de pleine face mise au point Hur l'œil gaurhe le sera en mt^me temps sur l'œil droit, et que ce dernier emplacement pourrait être regardé comme étant l'axe unique de mise au point des deux {loses.
La conclusion du cette ^ pétition do principe 03t qu'il suffirait en théorie, pour passer rapldemant de la pose da face à celle de profil, c6té droit, sans avoir à déranger ni objectif, ni mise au point, ni par suite réduction, de faire pivotar la chaise et le sojefe do 90° eu prenint comnu axe de rotation la verticale passant par l'angle externe de l'œil droit»
Rien de plus facile à déterminer que l'emplacement de la projection de ce point sur le siège. D'abord, il va de soi que, par définition, il doit ^tre conteuu dans le plan de misa an point qui passe par les deux yeux et qui est distant, avons-^ nous dit, de 19 centimètres du dossier do la chaise. D'autre part, chacun peut constater que l'intervalle qui sépare l'angle externe de l'œil de la ligne midlane ( ou plus précisément de la racine du nez) est égal à environ 5 centimètres ot que cotte dimension varie fort pou d'un individu à un autre.
Eu conséquence, la position de la projection verticale de l'angle externe de l'œil sur la surface hori/iOutale du siège sera déterminée géométriquement ))ar l'ioterseotion de la parallèle menée à 1!) centimètres du fond du doisierde la chaise avec celle menée k 5 centimètres à droite de sa ligue médiane.
Néanmoins si, pissant de la thiorie k la pratique, nous cherchions à exécuter un portrait de profil consécutivement à une pose de face, on faisant tourner notre chaise rigoureusement sur cet axe, nou4 constaterions ce fait, facilement explicable d'ailleurs, que la nouvelle image obtenue, tout en continuant à être au point, cesserait d'î^tro « en plaque », et que le dos et une partie du derrière de la tète du profil sortirait du cadre du verre dépoli. D'où la nécessité, si l'on veut arriver à conserver à l'objectif l'immobilité indispensable, après avoir tourné la chaise de 90*, de la pouitôr en avants d'une quantité que Pexpirienoe montre être de 16 centimètres (1).
Ce double mouvement, rotation de d(y* et avancement de IC centimètres, peut être combiné et exécuté simultanément en pla^'ant l'axe de rotation exrentriquement.
Une construction géométrique très simple donno la solution de ce problème élémentaire de mécanique.
Une autre conséquence de l'immobilité de l'appareil optique combinée avec la fixité assurée géométriquement de l'axe de rotation de la chaise, est que cette dernière vient à chaque pose se profiler aux mûmes places sur le verre dépoli et sur la glace sensible.
Cette particularité a été mise à profit, comme on a vu paragraphe 22, pour fixer sar le haut du dossier la pochette métallique destinée k contenir le numéro d'ordre de
(1) L'avancement de 16 rentimëlrcs permet d'opérer avec n'importe quelle chambre et châssis. — L'appareil spécial complet, tel qu'il est livré par notre couatructeur, arrive à une mise en plaque et priiicipalcment à un point de vue plus juste en réduisant Pavancement à 5 centimètres et en plaçant en conséquence le cran d'arrôt du châssis.
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chaque cliohë, qui no trouve ainsi poinçonnô rdgiilièrement et mëcanlquement au bas et k droite dcl 'image de profil. On arriverait faoileniont, en allongeant quelque peu rëtiquette en hauteur, à lui faire (Mnitenir, en outre, le nom du sujet et la date de confection do la photographie . Mais cette disposition qni ëviterait l'inscription eu «critnn^ renverj*:'e, dûparerait (quelque pou Timage de i>rofil.
Knfin le profil du dossier, dont la hauteur a et/; fixée à 95 centimètres, porto une graduation eentimétriquo décroissante de haut eu bas qui a été ménagée de telle sorte qu^elle ]>crmet de reconstituer sur Téprenve photographique la hauteur de buste du sujet photographié.
Ce renseignement est indiqué par le trait noir tracé photographiquement sur la gélatine en travers riniage de la graduation du dossier, au moyen d'une aiguille axée sur le châssis négatif à 74 millimètres au-dessus du bord inférieur du cliché.
Cette mensuration mécanique du bu.ste doit coïncider h. 1 centimètre en plus ou en moins avec celle résultant de l'ohservAtion anthropométrique directe. — Une divergence njtablement plus grande vient-elle à so produire, on devra en conclure soit à une erreur de la part des agents anthroiH)mètres soit l>eaueoup plus vraisemblablement à une permutation dans le numéro mobile du dossier, ou dans les nom i et inscriptions gravée» ultérieurement sur la gélatine. Il y a donc W un précieux moyen de vérifier Tcuictitude de l'adaptatitm du nom, du signalement et de la photographie à l'individu qui en a fait réellement l'objet.
A la chaise de ))ose est adjointe une glace sur laquelle le sujet doit fixer les yeux pendant la pose de prolil. Pour faciliter son installation rapide en tout endroit elle est portée sur une tige de 1 m. 50.
Mais le but principal de cet accessoire, a])pclé abréviativement fioHe-mire^ est de faciliter à rojiérateur photographe la pose rigoureusement de profil de son sujet. Il lui suffit pour ce f:iiri> de se placer derrière se dernier, et, en même temps qu'il ajuste son appui-tête, de lui disposer la figure de fa(;on que l'image réfléchie par la glace, lui apparaisse complètement et régulièrement de face. Il sera alors assuré, sans autre vérification, (|u*elle apparaîtra par cela même tout aussi rigoureusement de pnifil par rapport à Taxe optique de l'objectif.
Cette tige sert en outre de support (sur la ligne verticale passant par le milieu de êon verêo ) à un étalon de 49 centimètres de haut, délimité par deux filets horizontaux et deux lignes médianes, se coupant à angle droit, qui i>ermettent de régler la mise en plaque et la réduction sans avoir besoin d*un aide pour maintenir la réglette-étalon.
Les prescriptions suivantes résument le maniement de l'appareil opti(iue, de la chaise de poHO et de ses divers accessoires. Elles doivent 6tre reproduites en double exemplaire collé iHù-hêcht au verso des porte-mire livrés par le fabricant conformément à nos modèles.
Elles sont combinées de façon à régler tous les dispositifs préliminaires d'une photographie hors de la vue du détenu et avant son introduction dans la salle de pose, avantage qui n'est pas à dédaigner pour le succès final de Topératiou.
Instructions pratiques xtour V installation et le manieynent
de la chaise de pose.
Parallèlement à la cloison vitrée qui éclaire Tatelier, tracer à la craie, sur le soi, une ligne droite d'environ 4 mètres.
a) Placer la chaise de pose, en vue de la photographie de face, de façon que la lumière Téclaire du côté gauche, la projection de la ligne médiane sur la planchette échancrée qui lui sert de socle, étant elle-même exactement • superposée à la ligne droite de 4 mètres prescrite ci-de4sus.
b) Disposer le porte-mire verticalement sur cette chaise, la glace tournée du cdtë du dossier et l'iiitervallc-étalon de 49 centimètres regardant Tolûectif, en s'arrangeaat de façon à ce que les deux clous qui traversent le pied du porte-mire, entrent dans les trous correspondants du siège.
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c) Tracer au craron sur un verre dépoli, placé momentanément dans un châssis ne- {çatif, deux axes médians, l 'un horizontal, Tantre vertical ; mesurer bien exactement sur ce dernier une longueur de 35 millimètres au-dessus du centre du verre, et une autre de même dimension au-dessous, et délimiter l'intcrvAlic vertical du 7 centimètres ainsi obtenu au moyen de deux traits horizontaux de 1 à *2 centimètres do Ion;;.
d) Disposer horizontalement Taxe optitiuc de lappareil (que Ton aura eu si>in préalablement du dcceutrer de 18 millimètres vers le bas). Tamcner à la hauteur du milieu de la moitié suiHÎrieure de l'intervalle-i'talon, c*cst-à-dire k environ 1 m. 21) audessus du sol et le i>lacer perpendiculairement à cette surface de telle sorte que rimage du point central, déterminé ])ar la rencontre dos deux lignes médianes tracées sur Vintervalle-élalon j coïncide avec le c«».ntre du verre dépoli.
e) Se placer derrière le verre dépoli, et éloigner ou rapprocher l'appareil (et, si nécessaire, la chaise ), en suivant le trait tracé sur le sol, c'est-à-dire en maintenaut la perpendicularité de l'axe optique au porte-mire, jusc^u'à ce que les 49 centimètres de rétalon donnent sur le verre dé]»oli de la chambre noire une image se Bupeq)osant ^j*arf^/iiC7i/ à rintervalle vertical de 7 centimètres délimité paragraphe c.
f) liégler conjointement la mise au point de cette image ici mêmef an milieu de l'ercmplaire de la présente notice collée intentionnellrment ti l'enverB êur la moitié supérieure de l'étalon de 49 centimètres.
g) Immobiliser la planchette éehancrée dt*. la chaise au moyen de quatre cIoua entrant k frottement dur dans le plancher, et faire de même pour les pieds do l'appareil optique au moyen des écrous spéciaux dont il est pourvu.
h) Ketirer le i)orte-mîre de dessus la chaise et le placer du côté de Tan-ivée de la lumière, la glace exactement vis-à-vis le milieu de la chaise tournée dans la |k>sition qu'elle devra occuper durant la pose de profil.
i) Faire asseoir son sujet sur la chaise de pose et procéder à la prise du portrait de face conformément aux prescriptions générales : l'axe de l'appareil optique conservant son horizontalité (1) sera, suivant la hauteur de buste du sujet, haussé ou abaissé jusqu'à ce que le sonmiet de l'image de la tête affleure le trait horizontal de 2 centimètres de long, tracé sur le verre dépoli, conformément au paragraphe e, à 35 millimètres en-dessous du centre de la plaque.
j) Faire lever le sujet, tourner la chaise de 00<> dans le sens de droite à gauche, en la soulevant légèrement et tout en veillant à ce que la tige verticale ne sorte pas de son cône ; faire asseoir son sujet, dans le nouveau sens de la chaise, en Tinvitant à se regarder dans la glace du porte-mire et procéder à la prise du portrait de profil, sans déplacer en quoi que ce soit Tappareil optique latéralement y mais en le haussant ou en l'abaissant (quelque i>eu, si néci^ssaire, do façon que l'image de profil vienne se projeter rigoureusement sur le verre dépoli an même niveau que ci-lte de face.
Je) Remarque. — Il peut arriver, chez des sujets très voûtés ou très obèses, que le portrait de profil ainsi recueilli soit trop porté eu avant et sorte de la plaque. Kn pareil cas, faire relever la tête du sujet jusqu'à ce «lue cette dernière réapparaisse dans le cadre, dut-il en résulter une position un ]ieu forcée qui r.e saurait altérer d'ailleurs ni le modelé de l'oreille, ni la ligne de la silhouette.
(l) Les appareils spécialement construits i)our ]iliotographic judiciaire sont décentrés de la quantitt^ prcs( rite cl (iisposj^s île fa(.*on à être toujours horixontaux. Enfm ils sont munis supérieurenieni d'une espèce de grand viseur, à forme extérieure de télescope, qui permet de réj-Mer directement la 'mise en plaque en hauteur sans avoir recours au chassiif-dr/ioU oTÙinaïrc.
Nous appelons portrait j^tirlé la description minutieuse d'un individu faite spécialement en vue de sa recherche et do son identiflcation sur la voie publique.
Ce signalement particulier doit pouvoir être récité «au pied levé» et sans hésitation parTagent; do là son appellation de portrait parlé. Et x>ourtant celle de portrait écrit lui conviendrait tout aussi bien, puisque, avant que d'être appris par cœur, il doit être rédigé à tête reposée et couché par écrit.
Il ne s'agit pas ici de ces indications plus ou moins vagues recueillies auprès de témoins non compétents et que Ton est forcé d'enregistrer telles quelles, faute de pouvoir les contrôler, mais d'une description précise établie en termes appropriés d'après des pièces d'une authenticité indiscutable, comme une photographie du type judiciaire (profil et face) ou, à tout le moins, une fiche signalétique.
L'analyse physionomique devra toujours être complétée, du moment que l'on en aura les éléments, par l'interprétation (au point de vue descriptif) de la partie anthropométrique du signalement pénitentiaire, c'est-à-dire de la partie qui est d'habitude la plus exacte, la moins sujette à controverses.
Les observations seront recueillies sur dos firhps spéciales, où toute la moitié supérieure est réservée à l'image photographique, qui se trouve ainsi recouverte et protégée contre les causes de détérioration par la moitié intérieure qui se replie dessus. Il en résulte que la fiche une fois fermée est d'un format moitié moindre et peut être aisément portée dans la poche de la redingote.
La couverture, autrement dit la moitié inférieure de la fiche, porte sur le recto les rubriques constitutives du portrait parlé pour les deux premières parties du signalement (anthropométrie et description), de façon que le lecteur soit à même de comparer facilement chaque terme de la description avec la partie correspondante du portrait photographique, quand il en dispose, tandis que le verso reste consacré au relevé des marques particulières et aux renseignements sociologiques.
Si l'image photographique est du type classique (profil et face), la rédaction en sera aisée. J.a tâche sera plus délicate si Ton ne possède qu'un portrait commercial, généralement de trois quarts, mais elle ne devra pas moins être poursuivie d'après le même plan.
Le grand tableau synoptique des renseignements descriptifs, intercalé à la fin de la deuxième partie des Instructions, a été composé
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principalement en vue de servir de guide dans la rédaction de ces notes.
Le cadre de rubriques imprimé sur le modèle spécial de fiche pour portrait parlé (PI. 80 et 81), en offre un abrégé suffisant pour déterminer Tuniformité d'emplacement do toutes les observations et, au besoin, les rappeler à là mémoire sans qu'il soit nécessaire d'entrer à ce sujet dans beaucoup d'explications.
Les rubriques du profil: fi^nt^ nez, menton^ lèvres^ei^ei possible, oreille, devront être remplies et apprises par cœur intégralement, tandis que les rubriques consacrées à la vue de face ne seront Tobjet d'une réponse que lorsque le trait visé s'écartera nettement de la moyenne, ce qui revient à dire, qu'il ne sera répondu aux trois quarts des rubriques de la troisième travée horizontale que par des guillemets.
En résumé, l'établissement d'un portrait parlé équivaut à un choix plus étendu do traits caractéristiques, c'est-à-dire,comme nous Tavons expliqué plus haut, à une sélection méthodique des caractères qui subsistent dans la mémoire. La rédaction d'un portrait parlé est assi* milable, dans le même ordre d'idées, à la création dans l'œil de l'agent d'une espèce do caricature de la personne à reconnaître. En effet qu'est-ce qu'une caricature sinon la sélection et l'exagération combinées des traits caractéristiques? Les résultats obtenus par ce procédé au point de vue de l'identification sont connus de tous. A qui n'est-il pas arrivé, par exemple, de reconnaître immédiatement un personnage en vue, rien qu'à l'aide d'une caricature, qui, en pareille circonstance, se montrait supérieure à la meilleuredes photographies? On pourrait donc donner comme règle que le portrait parlé doit mettre en avant les mêmes traits physionomiqucs que ceux qui seraient soulignés par le caricaturiste.
S'il existe un signalement anthropométrique antérieur, les particularités devront en être recopiées, de façon qu'en cas d'arrestation et de dénégation d'identité de la part de l'intéressé, le coUationnement puisse en être fait immédiatement, sur le sujet présent. Mais on aura soin d'apostiller d'un petit trait sinueux tracé verticalement dans la marge (voir PI. 81) les marques qu'on aurait lieu de supposer assez apparentes pour être facilement constatées avant l'arrestation, à l'insu de l'individu. Telles sont les marques du visage notées au n« lll et quelquefois celles des mains (voir la note de la page Lxvi de V Introduction), Ne devront être apprises par cœur que les marques apostillées.
La traduction des observations anthropométriques en termes descriptifs nécessite des explications plus détaillées.
LUndication précise de la taille et du buste en centimètres y figurera toujours et ces chiffres devront être appris par cœur. La seule précaution à prendre sera de forcer d'une unité le chifl^c des centimètres quand les millimètres atteindront ou dépasseront le cinquième.
Les autres observations anthropométriques seront transcrites intégralement à toutes fins utiles, mais les valeurs extrêmes ou eœcentfHqucs^ soit par défaut, soit par excès, devront seules alors attirer l'attention de Fa^nt.
I/excentricité d'une longueur par rapport à la moyenne^ qui est donnée sur le tableau ci-joint page 141 (l), se mesure au moyen de la valeur spéciale appelée écaN de la moitié des cas (ou abréviativement écart simple) (2). Cette valeur capitale est indiquée pour chaque mesure du tableau en haut de la colonne y relative.
Si une excentricité d'un simple ccavt suffît pour augmenter très notablement la valeur récognitive d'un signalement, au point de vue anthropométrique et de Tidentification de cabinet, elle n'exerce qu'une influence bien minime au point de vue du signalement descriptif et de ride.ntiflcation sur la place publique.
Aussi bien l'écart de la moitié des cas n'eat-il mentionné sur le' tableau de la page 141 qu'à cause du rôle qu'il peut être appelé à jouer en cas de contestation d'identité devant l'autorité judiciaire (voir /n- *rodttcao7i,page xxxui).
La taille, la hauteur du buste et la longueur de l'oreille exceptées, une longueur anthropométrique n'intervient utilement dans le signalement descriptif qu'à environ deux écarts et demi en deçà ou au delà de la moyenne. Les valeurs de cette sorte sont exceptionnelles au point de no se rencontrer que moins d'une fois sur dix cas, d'où leur désignation d'écart des 9/10 des cas. On en trouvera le chiffre tout calculé sur le tableau, en dessous do l'écart de la moitié des cas.
On indique sur la fiche du portrait parlé que Texcontricité anthropométrique atteint l'écart des 9 10 des cas, en soulignant la valeur iiotahlement trop f/rnndc, tandis que la valeur notablement trop petite sera entourée de parenthèses». Le signe, soulignement ou parenthèses, ^ersL double si l'écart en plus ou en moins s'élevait à plus do trois fois et demi l'écart de la moitié des cas, c'est-à-dire, s'il dépassait la somme des deux écarts précédents (celui do la moitié, plus celui des 9/iO des cas). Une excentricité de cette importance ne s'observe plus qu'une fois sur cinquante cas.
Enfin toute valeur qui dépasserait cinq fois Técart de la moitié des
Cl) Disons en passant «t pour ])n''voiiii' toute fausse interprétation future, que ce tableau qui donne les dimensions moyennes ou probables correspondant à une taille déterminée, ne waurait être employé pour le problème réciproque, qui consisterait à remonter d'une dimension déterminée à la taille probalue correspondante.
(2) Cette appellation, t^cart de la moitié des cas, lui vient de ce que cette valeur, ajoutée ou retranchée au chilTre d'imc dimension moyenne, détermine les limites du grenue central qui réunit la moitié des cas observés.
Na pas confondre les valeurs de ce p^nre a\cc les clnlTres du tableau de la page XXVI de Vlntroductiou. — (?es derniers visent l'erreur de mensuration, c'est-ù-dire la quantité dont peut varier unti longueur osseuse observée ù ditl'ércntes époques chez le même individu, tandis que le tableau; ci-contre s'occupe des écart» ae longueur' qu'une certaine mesure peut ]irésenter parmi un groupe de 1.000 su-
i'ets de même taille. (Voir également sur ce ])oint la note de la page xxxi de *Intro(tuet(on.)
cas devrait être regardée, jusqu'à preuve du contraire, comme entachée d'erreur. On trouvera ces dernières valeurs mentionnées sur le tableau sous la rubrique: écart dn la lolaJilêdes cas. Ce degré d'excentricité qui so rencontre moins d'une fois sur 1.000 cas, serait à l'occasion souligné trois Tois.
Prenons comme exemple pratique le signalement anthropométrique ci-joint qui est celui d'un assassin arrêté dernièrement à Paris :
o ( long. 18.6 Pied 27.9
Taille 1^^66.8 2 ? ,,,,. ==
H ^ larg. 15.7 Médius 12.2
Enverg. 1^78 ^ i long. 0.2 Anrîc. 9.7
Buste 57. 7 ^ ( larg. (3.2) Coudée 46.G
Rien à dire de la taille i m, 60, qui n'est supérieure à la taille moyenne que de la quantité insignifiante de 1 centimètre,
L'envergure moyenne correspondante à cette taille est de i m. 69; celle de notre sujet de i m, 78 ^ soit de 9 centimètres en excès. Or l'écart des 9/10 est pour cette mesure de 7 centimètres; l'envergure signalée est donc très grande^ sans être extraordinair^ment grande et nous la soulignons une fois.
Le buste est de 88^ soit à peu près le buste ordinaire pour cette taille.
Rien à dire également des diamètres de la tête et de la longueur de l'oreille, qui s'écartent peu de la moyenne. Mais il n'en est plus de même en ce qui regarde la largeur de l'oreille qui est de 5 millimètres inférieure à la moyenne ; c'est là une excentricité par défaut, qui atteint l'écart des 9/10, aussi entourons-nous de parenthèses le chiffre de la largeur de l'oreille.
Passons à l'examen des chiffres de la .3® colonne : le pied de notre sujet, qui est do 27.9, dépasse le pied ordinaire des gens de sa taille de 21 millimètres, c'est-à-dire d'une quantité supérieure à l'écart des 49/50, qui est de 20 millimètres. Ce pied est donc d'une dimension extraordinairement grande, telle qu'on n'en rencontre que 2 spécipiens sur 100. Conformément à la règle précédemment donnée, nous Vapostillons d'un double trait tracé en dessous du chiffre.
Le doigt médius de notre signalement est de i2.2, supérieur de 8 millimètres au médius du tableau, c'est-à-dire d'une quantité supérieure à l'écart des 0/10, mais inférieure à celui des 49/50. 11 en est de même pour l'auriculaire. Les doigts de la main sont donc remarquablement grands, sans être presque monstrueux comme le pied. Ils ne doivent être soulignés que d'un trait.
Quant à la coudée, 46.6^ elle n'est supérieure à la moyenne que de 14 millimètres, c'est-à-dire d'une quantité supérieure à l'écart simple, mais inférieure à l'écart des 9/10. Cette indication n'atteint donc pas ici une excentricité suffisante pour intervenir utilement dans le signalement descriptif.
En résumé, notre sujet se distingue d'une façon tout à fait exceptionnelle, au point de vue anthropométrique, par la longueur de ses pieds, et corrélativement, à un moindre degré, par la longueur de ses
Ul
La TAILLE étant déterminée centim(*'trc piir ceutiinôtre, dimemions moyennes corres' pondantes des diSf autres iiuf<iirc'8 du fignakmint, avec ii:d!culkii des digrcs d'excentricité (ou écarts) dunt cliacunc d'elles est susceptible d*an sujet k un autre.
doigts, et c'est probablement à cette dernière particularité, combinée avec une carrure relativement grande, qu'il faut faire remonter Texcentricité par excès de son envergure.
Les longueurs osseuses sont susceptibles, en ce qui regarde le signalement descriptif , d'un autre genre dMuterprétation qui, en certaines circonstances, peut de* venir très utile ; nous voulons parler do la reconstitution, au moyen d*un signalement antliropomëtrique, des uumëroH de pointure et des dimensions approximatives des pièces correspondantes de rhabillemont.
Nous avons indiqué en note de la page XX de V Introduction l'origine de ces cal> culs et la règle à suivre pour transformer une longueur anthropométrique de pied en pointure de cordonnier et vice-veraa. Pour le premier cas, le seul dont nous ayons à nous occuper ici, on ajoute 12 à 20 millimètres suivant réiégance présumée de la chaussure (1), et Ton multiplie la somme par 3/2. Le résultat divisé par 10 donne le numéro de la pointure à une unité près.
La hauteur de Tentrejambe d'un pantalon s'obtiendra de la façon la plus simple en retranchant la hauteur du buste du chiffre de la taille totale. Cette différence donnera exactement la longueur de routrcjambc d'un pantalon ajusté porté avec bretelles, c'est-à-dire une longueur maximum qui, on pratique, pourra dêpaiBtr de 2 à 4 centimètres, et même plus, celle qu'on sera exposé à rencontrer sur des sujets mal habillés (2).
La pointure d'un chapeau dur se calcule séparément pour les deux diamètres en retranchant pour chacun d'eux 145 du chiffre correspondant donné par le signalement anthropométrique, et en divisant la différence par 6,25, valeur millimétrique de l'intervalle de pointure en chapellerie. La pointure des chapeaux mous et casquettes s'obtient en divisant par 2 la somme des doux pointures précédentes (longueur e( largeur pour chapeau dur). Ne pas négliger de mentionner les demi-pointures. Les pointures de tour de t^te pour chapeau mou s'échelonnent en effet par demipointure deO à 8 1/2. Chaque augmentation d'une demi-pointure équivaut exactement à une augmentation de 1 centimètre dans la circonférence. La pointure numéro corrrespond k 47 centimètres de tour do tète, la pointure 1/2 à 48, la pointure 1 à 49, la pointure 1 1/2 à 50 centimètres, etc.
L'indication de la pointure de chapellerie (en distinguant le chapeau dur et le chapeau mou) complétera utilement un signalement descriptif pour portrait parlé, sans qu'on ait à attacher trop d'importance à ce ren:$eignement que les fantaisies personnelles, la mode, etc., i>euvent modifier & plaisir.
Identification photographique.
L'observation scrupuleuse des règles de la photographie judiciaire exposées ci-dessus assure aux différents portraits photographiques d'un môme individu des points de comparaison si nombreux et si précis que, quelle que soit la déchéance physique intervenue entre les poses successives, l'identité peut en être établie immédiatement et sans hésitation. — Voir planches 59 « et '' les fac-similés de portraits profil et face, appareillés l'un au-dessus de l'autre, par couple relatif au même sujet.
(l) 12 millimètres pour les souliers à bout rond ou carré et 18 à 20 millimètres pour ceux à bouts dits pointu*.
.^(2) Pour remonter Ue la haujU-'j^T Jg i enlrejnnibe J'»;:} pantalon bien ajualé à la tamtTîfU es'':* ^" n^\*-\7S:fera la longueur de l'entrejambe dj' pantalon par 2 et on ajoutera au produit 8 à 10 ccniimèires pour les entrejambes èupéneiirc* à 0",S0; 10 fi 12 centimètres pour celles (de dimension moyenne) comprises entre 0^,75 et 0", 80, et 12 à 15 centimètres et même plus pour celles inférieures & 0",75. Le résultat sera toujours très approximatif et notablement trop faible pour les pantalons non ajustés, c ett*à-dire trop courts.
Quoique notre choix ait porté sur les dissemblances les plus frappantes qu'il nous ait été possible do rencontrer, la comparaison des lignes fronto-nasales et des détails morphologiques de Toreille, d'après les images de profil, no permet pas de concevoir le moindre doute sur l'identité de personne ; tandis que la ressemblance des portraits de face est en grande partie détruite ici par un changement intercurrent dans le système pileux et dans Tétat graisseux du sujet (PI. 50 '*. Fi^^ 1 et 2), on par un rapprochement nerveux des sourcils (Ib., Fig. 3 et 4), ou une déviation latérale du regard (PI. 59 ^^ Fig. 3 et 4).
Le problème inverse, qui consiste à afûrmer la non-identHd individuelle entre deux photographies offrant une certaine ressemblance physionomique générale, se résout avec le même degré d'aisance et de certitude par la comparaison des lignes iï*onto-nasales et des détails morphologiques de Toreille.
Les analogies de cette sorte peuvent se rattacher aux quatre causes principales suivantes :
professionnelle
.,.,,.. ) pathologique Analogies d origine { ^^j,^^.^^°
familiale
De la similitude i)>*o/ej«/o>i 72 £*//& dont nous avons déjà eu Toccasion de parler à propos de V impression f/énérale (page iOG), nous ne dirons que quelques mots. Elle est tout en apparence, dans le costume, le port de la barbe et des cheveux, les façons, etc. Aussi ne résiste-t-olle pas un instant à Texamen anatomique.
Chaque maladie a son aspect, son faciès^ disent les médecins, et les ressemblances générales qui en résultent sont d'autant plus grandes que l'organisme est plus profondément atteint. C'est ainsi que tous les si^ets qui respirent mal, asthmatiques, emph} sémateux, poitrinaires, etc., ont des yeux plus ou moins proéminents et une expression générale d'angoisse qui les rapproche les uns des autres.
Mais nulle part la similitude ijathohiyique n'est plus frappante que quand elle résulte d'une malformation osseuse. Tous les bossus, par exemple, se ressemblent ; à l'expression de gùne respiratoire vient le Joindre une similitude obligée dans le port de la tête et des épanles, etc.
Ce sont encore les malformations crâniennes, cela va de soi, qui occasionnent les ressemblances physionomiques lus plus parfaites. Tous les individus affectés de UHe en forme de Ootutcf hpoih (PL 60", Fig. 1 et 2), ou de vicnlon proéïninenl^ vulgo menton de (jalorhe (Ib., Fig. 3 et 4), ont un air de famille. L'oreille (à défaut de la ligne fronto-nasale que la déformation peut uniformiser en rallectant) suffira toiOours pour les individualiser. Ainsi le lobe de la figure i(Pl. 00 «) est intermédiaire quant au contour et à Tadhérence, tandis que celui de la figure correspondante, n^ 2, est d'équerre et fondu. Mêmes re-
marques en ce qui regarde les lobes des profils 3 et 4 de la môme planche.
Les ressemblances ethniques, c'est-à-dire entre étrangers de même race et surtout de race exotique, sont auijsi décevantes. Cest ainsi qu'aux yeux d'un Européen arrivant en Chine, tous les Chinois se ressemblent; les dissemblances physionomiques ne lui deviennent perceptibles qu'après bien des mois d'accoutumance. Sans aller aussi loin en similitude, il est do fait que les Gltanos ou Bohémiens de nos pays présentent souvent entre eux une grande analogie morphologique (PI. 60 *, Fig. 1 et 2). C'est qu'à une communauté ethnique se joint alors généralement une parenté plus ou moins proche, connue ou ignorée dos intéressés.
Les villages, en France, ne sont pas rares, où les habitants, tous parents et se ressemblant dans une certaine limite, portent le m^me nom patronymique et ne se distinguent entre eux que par leur surnom. Et pourtant nous n'avons pas jusqu'aujourd'hui observé un seul exemple, même entre frères, où cette ressemblance morphologique s'étendait jusqu'à l'oreille (sans parler des écarts encore plus probants du signalement anthropométrique).
Exception, en ce qui regarde l'oreille, doit être faite pour les frères jumeaux (PI. 00 *, Fig. \\ et 4). Malgré l'analogie de cet organe, la non-identité de ces deux sujets est nettement démontrée par une différence de millimètres entre leur largeur de tète. S'il ne nous a pas encore été donné de rencontrer deux jumeaux qui, en outre de cette identité d'oreille, présentaient un signalement anthropométrique concordant, les différences métriques ont été souvent assez minimes, pour que nous devions admettre cette coïncidence comme possible. En pareil cas, l'identification devra donc reposer principalement sur le relevé des marques particulières.
Est-il besoin de faire remarquer que cette exception (que nous ne pouvions pas ne pas signaler; ne diminue pour ainsi dire pas, en pratique, la valeur récognitive de la photographie et du signalement anthropométrique. La possibilité de confondre un frère jumeau avec l'autre ne doit être prise on considération (à défaut de marques particulières les individualisant), que si les registres d'état civil relatent réellement la double naissance aux nom et date indiqués. Ce n'est pas là un moyen de défense banal, à la portée de tout le monde.
Fin.
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MOBILIER DE MENSURATION
Diiipoiiition dea grniluacions murales.
ti
-li-H,
eM M
Mi
-*îi
Lj
iifef
^V fl "" \" r ^
H. — ToiMTartiolo d'an mèlKpoiir la moiiunlioiidaU lai]lo(/ulr., piigQi5}.
E. - Cr.jMtion «.r piptet on »>r toilo cirée poDc U m™,uMlloD do Ten- Tergii™(/Mlr.,p.goi7).
l'bomma awû (/«(r..pjigB ao).
et dn boBlQ.
ci^liqua Bt do I'otbIIIo.
point d'appui (P)au lujcl duniot b meniurilioa du pied {Inilr.. fagv 3i).
Planche 2,
PETIT COMPAS À GLISSIÈRE
poar la mensuration de la longuear etdâ la largeur de l'oreille.
pcnassaslN
fif^fix* large
Bttn** l «rire
o l-HI
BrancHc''fi>c« «Iroite
B'^mobtU ikroxU
Index ati hrait ziro ^ Poiiâioir^
ho
Pour lire les indications do Tinsirumont, se reporter vis-à-vis le Irait zéro tracé sur le milieu du bord droit do l'ouverture du manchon mohilc (ou cur- Mur^. Exemple: l'ouverture des branches, sur le dessin ci-dessus^ est d'environ 6'- ^-.
GRAND COMPAS À GLISSIÈRE
pour la mensu ration
dQ pUà, des doigla médius et aurioalaire et d* U oondfe.
Grande branche fixe
Tj-0
P* branche rr,oUila
Granole l3^ô^nc^e maliila
fc'.'^t?aTt
zéro
Poussoirs
aa
Pnur lire lc> indi«
tioni de
l'inilrumcnt. H muortcr vls-à-vi» le Iriil tim
trncé .ur le milieu du bord gaiichj de rnuverlure Ju munchon mobilo {ou cur-
leur). Eismple: l'on-trlBruU! hranchtl. inr fc itum ci-d«joi, «( dVirairon
fO" 4".
MENSURATION DE LA TAILLE
(haatïur de rhomnia debout)
ll^i,uli,J
AdoHT lo lujet nii mur. la md'iinc rerlrbrttc a enTiron ii" i, gauche du iuMk gnidoé (ri non tonlre It mrirc): Uucendn l'équcrro. la face clinnlouméB en dauDUB, tu prenant nimnio giiido vertical b uillio du niÈIre. et lira l'indidlion da la gradualiaa >ana dtiiloccr lo tnjet [Inilr., [jigc» li i 17).
MENSURATION DE L'ENVERGURE
sLo aiijct. encoro aitotté au mur, ni învili j'i ccurlor les lims linriionlalcnK'nt en croii, «n rg pcnrlianl. ai nicouairr. aoil à ilroila. tuU il g.iurhc, jusqu'à ce qi;e l'flilrt'mité Je ann mcdiaa droit liounc hiiler conli'o lu tnaïcnii Sie : pui> il rélablil ton <k|uilibre en ccnrlanl iFgrrcmcrnl la jaiiibo du cAlé où il ('est pcnclié. de façon i amener lu ligne dty i>^s i''|kiul» à se plaucr huriionUilenieiil dsn> U nii^me ilireclion qiio l'aie do >03 lirai.
Le meniurgteur lui awijcttit alon IvglTcmenl les l>ro< contre le mur. lil l'indication de U graduation et s'iuure, .iv.int d >n dicler lo L'hilTre. que l'eilrémlI4 du mddius droit continue 1 toucher le lauesu, point d'origine do U gn-' diution (/lutr,, page 17).
ÉT
mr^ '^'
11^ Jt ■
55Aj/ ^ VÎT».
1 Wh
/ ï,»3;.»jî=5 \ ~J^bJ7
("■ Itt^t. —
La pointe giuchc Jii compas ttnnl pl>cc«
l'opi'rslsiir. I« jeui liiih >ur Ja graduation
ftit a«c«ndi« u
pointe drail«
ur k derrii^ra et le niilleu de la tèlo cl B
préric, i uo miUi-
mèlm prè., 1.
orgiicut maximum protubla (J«(r.. |«ige i
Planche 9,
MENSURATION DE LA LONGUEUR DE LA TÊTE (b)
'scduioo np 69i{ouejq sdp oiV)uoziJoi{ onbsoad 0Jie)U9uieiS^ uofpojip v\ Jdnbjvuiay
*}ixdaiai)6uij ep uoi)isod v\ %9 o)Siop 0| opjuSoj nib 03 ua )uoiuiuv|oa *6uoi)isodsip 60| jcsiicçj ua %uo\ mb jn?]Bjasujui o[ jvd ooipni;) ojt^i )iop ojo^ij o\]9d no^p onA ap fuioj
Yu3 spcciulo, prise d'en haut, de la positiou ropréi»Gntêc ci-con(r0.
Point de vue dd Vobservaleur qui, en présence d*un mensuraleur opjrant sous ses jeui, Toudrait vérifier la rectitude des dispositions prises. — Remarquer la position réglementaire presque horizontale des branches du compas.
MENSURATION DE LA LONGUEUR DE LA TÊTE (c)
i' Irmps. — L'operateur relire 1c ixiinpui de dsKUs ia lôle de un nijel, ( en lije l'ouverliinj à U longueur souj^vonnùi;, nu niojcn de la tii d'arW (fiii(r.,pageaj).
Planche H.
MENSURATION DE LA LONGUEUR DE LA TÊTE {d)
2° temps. — Vue R|>écialo, prise ircn haut, pour l'ctutlo du doigte à emplojfer pour uiiinobiliser lod branches du compas à lu longueur soupçonnée.
Point do vue do VobservaUur,
3* ei tlemier temps, dit de vérification. — L'opérat?iir replace le compas, une fois fixé, sur la tète du sujet, et vérifie l'exactitude du chiiïrc trouvé au premier temps» en s'assorant que le frottement de la branche droite contre lo derrière de 1* tète est satisfaisant. (Pour la position générale se reporter PI. 8.)
MENSURATION DE LA LASQEUR DE LA TÊTE (a)
cm fiict iiir la graduation, irobablc ijiatr., paga ]3}.
MENSURATION DE LA LARGEUR DE LA TÊTE
np Miiianijq «jp e[«)a(nijo<| anLwd ajii]]aaiua[9^ uoilasjip e\ jmibjcuiaii
pi. — Vus ipiitiale, priso il'en liui
MENSURATION DE LA LARGEUR DE LA TÊTE (c)
et eu CiE l'ouverture j la largcu t;w(r., jugo au).
(Pour la poiitian Jei doigts v
HENSURATION DE LA LAROEUR DE LA TÊTE (d)
Fig. I. — VorificaiLoii correcte-
A B, liajol luiti par l'uno dis [nùilrt du coiupai tur lu (ace luti^rale cercle X, caotrc du muimutu plaiiran fuit Iruvirté par lo coiiipaj.
Fig. j. — VàriEciion défectueuse.
A B, Irajcl «D ligiagi oudulrjj
Kfg. 3. — \ÏTilk,iii<jn défectueuse.
pctil L'cnlc X. cr'iilra dn ni.-iiiiiiuin non luachJ pur le toiiifn».
> et deriâtr limps. >SI Jt erriftfitiim . ~ Il rcplai'c la cumpiis une fois Ciiv, >ur buis (le iaii>uj«l.<'lvÊrllLa l'eiactiliulg dti<:hiirni Irouvô au pramiirr leiiijn,!
du crina eut kall&r;iiiiaii
MENSURATION DE LA LONGUEUR DE L'OREILLE DROITE (a)
w^.^jici
bordurs lapériinre ds l'eroillc «t l'immaliiliu, en (ppuyjuit ■ml forlMiia jnace guuclu lut rmlrûlDÏU tupériivrg de lu |i)(r, liwiulm dgjgti 4e 11 prflDiDi un poini d'appui lurlo iunt du crÂDO tlnttr,, p*^ jti).
La l'igo du lompni riani dai» une ritunliuii pArilli'lr? i l'aia d* l'ai
do l'nioille n'wt OD ri<o dùprim
Il l'iuLn Uandix.
KEKâURATION DE LA LONGUEUR DE L'OREILLE DROITE Oi)
Vue uti^uU pour l'i-tudd cb l'c-niphccmeiit i[« doigta
MENSURATION DE LA LABGEUR DE L'OREILLE DROITE {a)
luc la branchn fiio ctroilo tourniL-e ir
De U main gauche élnlgnnr du crànc h ligo (çradii™ jinqu'à ce qus la bnncho noliilv puisH Un amenio i Meum Inhortlnro potlÉricurc (lnilr..pogcig).
MENSURATION DE LA LARGEUR DE L'OREILLE DROITE
^-l'tff^
MKNSDBAm» DE I^ LOHGOEnR DU PIED OAUCHE m)
L'opérâleiir. nprù» «voir lail placer ton «lyel dans la pfnitiun p deMU). hil adhérer forlempnr la branchn fi» ds l'inBlmmiuit au doa dn talon,
lalon Ht de l'arlirulilion do l'urloil. — Puia il d»»ad la hranclui mobila. lau Iriuqucrio, juiiqu'au mntacl aïo: In gro» orleil, s'aMutc. en imprimaril 1 l'aiq»-
l'eilrémilc du groj orteil, et liiialciiicnt rcpliigi'. «'il J a lieu, el reHorrc lrè> k-gèreniDiil rinslrumanl avant de lire le chiffre indiijué (iiutr.. page3i).
Planche 21.
MENSURATION DE LA LONGUEUR DU PIED GAUCHE {h)
'saoïfisodsip scf josifcç.! aa )ndA inb jn^lD.iBSUêut o\ jcd ooipn)a qj]^ )iop oanâij q\\9o no^p oha op )nioj
Yuo spcciatc, prise d'en haut, pour rêlude de l'emplacement do rinslrument
par rapport an pied à mesurer.
Point de vue d2 V observateur.
MENSURATION DU DOIGT MÉDIUS GAUCHE (a)
Phfiche S3.
UENSURATION
DU DOIGT MÉDIUS GAUCHE (i>)
fS\
/^^^S^^^'^^^fT^
C^^^^^^^^HT
llu
rf
il)
if
iSv^^^ C
C^y^ zf^oi^cs
•^JUX/"^
2' ri S'IiFFi/ii.— Opérânlunqmrt de loorior lui-m*:nfl U cDude giuch»), il amèno le doigt 1 mnar«- dii» uno
{en rolennt fortcnninl
euTHnir si lit le chiiïrg indiqué (/«(t., page 35).
tcar r>il doKcodre le
Nota. - Réguliftrenienl Ips branches mcibileg du compaB devraient Olre nresque horiianlnlei. Elles ont élé, Bvir le dessin ci-dessus, obliquera inlen-
paren dettou». Pour rinclinaison réelle de rinelrument, se reporter à la
Planche 2i.
MENSURATION DU DOIGT MÉDIUS GAUCHE (c)
('OJ^nc^ nd ounj ce )0 ^z soipacid 69( JO)9idaio3) *9)Siop o[ iiuoniajioesaooi; ^9 )n9uinj)8aij ep uoi) -oojip v\ ^u9uiuiv}ou 9pji;S9J inb 99 U9 'suoffisodsip S9| J9siii!9J U9 tn9A inb jn^iDunsugm 9\ jcd 99ipni9 0J19 iiop ojnSrj 9t}99 no,p 9nA 9p %u\o^ — -^e '(^
.?<" «/ dernier temps. — Vue d'ensemble rigoureusement exacte, prise d'en haut sous une incidence de /iT)", pour hien montrer : i" la position presque horixontale dos branches mobiles du compas ; et a" la direction de la tige graduée qui, idéalement prolongce, conduirait obliquement dans l'intérieur du corps de repéra leur (//w/r., page 30, S 3o).
Point do vue de Vobservatenr qui, en présence d'un mensuroleur opérant sons ses yeux, voudrait vérifier la rectitude des positions prises.
MÎMSBHATION BC flOlST MÉWtJS GAUCHE («)
l'oint de <uc dl 1
MENSURATION DU DOIGT AURICULAIRE GAUCHE (a)
MENSUBATION DU DOIGT AURICULAIRE GAUCHE Ui)
Vue ipcuititc pour Ictudo du doïglé.
Point do Tun d« Vohurvntfp
IIENSURATION DB LA OOUSâB aAOOHX (a)
t" Impi, — L'opiralcur inrilelo sujet à mtllrc lan avanl-bri* giucba lorlo
Ts'anjcf I!ihdI iI« ki gaui'liD piiiir ivilcr un dûjiboeiueiil ulli'rîrur, il fail aruiim rô|iauli! d« wn «ujct juHju'ii cd <|uu lo lirai dis ix deruicr T'irmo UD *Dgt> ■igupor rapport àl'jvaiiUbrU (fuir., pngs 31).
PImdu S».
MENSURATION
DE LA COUDÉE GAUCHE (c)
(Vun |.ri« dt dos par rnpi)ort fc l'opiratour.)
jf^^^^V^
iS
nr if
Ir
mHS'^,j
2'ltmpi. — L'opÛralrur déplace le compos do droilo i gaucho joiqu'i M que U bratiebc riio vienno Luirr aiiilni l'cilréuiilû du niude.wi m^me teaipi(|US do u mnin gautho 11 puuuo lj LrancLo nioLilc ïoDlre le> duigli da lujot (/lulr. ,
Planche 30*.
MENSURATION DE LA COUDÉE GAUCHE (d)
(Vue prizio de face par rapport à roi)érateur.)
SD^ouJîçê
^ et dernier temps. — De sa uiaiii droite, l'upérulciir aplutit le il«w do la main du sujet, iMndani (|uo do »a gaucho, il tire sur roxtréuiitû de la tige du couifiaa afin do maintenir radlicrence de la l>r.uu-ho ii\o cuutrc le coude ; puis il lit l'indicalion du la graduation (//u//-., page 3<j).
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AITS GA^enseignements divers.
)ia1e petite.
>iale grande.
iure.
ire.
lëeii.
3us«sde.
an te.
Ion mëdia*^'
ion.
très lente ou très rapide, à petits pas ou à grands pas.
légère ou lourde, sautillante ou posée, compassée ou déhanchée.
^ gesticulation abondante.
( absence de gesticulation.
regard droit ou oblique.
— fixe ou mobile.
— lent ou rapide, regard fuyant.
— dévisageant fixement.
— en coulisse, myope, presbyte.
ge.
es.
ast^e.
naigre.
$Sj frisflp»
jux. I
rcttlairel', htf.nguliîre.
Isa pofutes
! rapprochement spasmodique des sourcils, clignotement des paupières, reniflements.
avancement des lèvres, relèvement ou abaissement des laboieli6.< coins.
expression moqueuse de la bouche, etc.
neuf ou vieux.
soigné ou négligé.
fait sur mesure, en confection
Habillement ) ^" d'occasion; chemise avec
ou sans col empesé, mouchoirs, chaussettes, caleçon: leurs marques de fabrique ou de provenance.
De quelê objets le sujet examiné a-t-iV
argent; peigne, brosse, glace, savon, couteau, armes, etc.
été trouvé porteurf{ Papiers d'identité et autres.
Origine ethnique, <
Origine sociale
français du nord, du midi, de l'ouest, de l'est, de Paris.
étranger de race latine, germanique ou exotique.
de la ville ou de la campagne .
d'origine bourgeoise.
— ouvrière, déclassé.
JB*ité8j { tic de l'œil droit ou gauche.
'ok ( tic de la joue, etc .
x/narticu-i fume; chique; prise.
^ ( Se ronge les ongles .
la voix. <
antques] lation .
-frontil*.
- tons «ï»!»
- parî;fc»l«-
■»pU3.
\yii u a lieu .ïe pro-\
r tu déitfnation «> •! ti*0yrtiet ^"f^rti. '^antSUVA
)»he, pilier
à IHméri
Vi ofl sans
r ^ * P4 et ion si fautes de g
icalesdeX — d'ac
*" \gine; ( — de c
voix grave ou aiguë, féminine chez Thomme ou réciproquement.
bégaiement, chuintement, zézaiement, grasseyement.
parler parisien.
— provincial.
— campagnard, etc. . .
les voyelles, les consonnes.
le déplacement de l'accent tonique.
co
o co
illettré.
primaire.
secondaire.
Education ^ supérieure.
parle une ou plusieurs langues
étrangères, religion transmise.
sans profession, profession manuelle.
Instruction pro-} profession man"'avec théorie.
fessionneUe.
Services militaires antérieurs.
genre, accord, construction.
comptable, commis, scribe, camelot, souteneur, vagabond, mendiant, etc.
parait (ou ne parait pas) avoir
servi ; ex-zéphir, etc.
marin.
avec le personnel de surveillance.
Relations actuel-) *^^« Jes détenus.
1 < avec le dehors. Cl-
opinions personnelles, religieuses, politiques ou sociales.
Antécédents judi-i semble connaître (ou ne pas ciaires possihles( connaître) la vie de prison.
Inculpation ac- ^
tuetle '( .'
ique la répétition de la rubrique verticale qui commande raccolade maîtresse.
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ALBUM
SUJET DANS LA POSITION DU SOLDAT
SANS ARME (u)
Vue <Ie proHI
yiK
^âO^^a
Cùt^ gaucho .lu doHin, filin ou /ut ai.<<:r»ii
r; cûlé droit, pUn ou /ac>> /»ilc-
cho : natart, formr, sent, iSmcniiani ot dirrclion da la manjus i, relovor. connîdcrM co dehon de toute local iutioi..
N" 1. — Cie. ncliligne d=0 oblique anU'rieur.
N" 1. - Cic. courbe i eavLté po.térieure de 7 «crticaw.
N» 3. — Cic. courbe à Mvitù .apérisurede 6 oblique po.t*rieur.
H" S. - Ci«. courir j, «vile wpérieure de il hcrUoDUle.
SUJET DANS LA POSITION DU SOLDAT SANS ARME (b)
Applîiailkin tk» prcicri|)tion> du clmpitra l" ilo (|Kij5i-' 107 et Miivaiilcj) h lu il«Gri|ilIiiii il,-a ci.alrici figun» : iwluiv, f"i-mr. irni, A'iHewiwu il ilii-rrlv n île dOréc nu Urhon ilf laulc localiuliiiii.
. -Cîc. K-T). .Inr. h..r.
. -Gï. Kct, .!.■
n»l.ck):i veri.
. — Ci.-. r.vl. de :t r.1.1. ii,l.
. — Ci.', ml. .1er,
. — Cie, nkl. Je
lV"
do , oU. «1.
. — FortP cic. courbe ■ mï.
iuf.doC/...iprr«iuohor.
Planche 65.
FACE ANTÉRIEURE DES DEUX MEMBRES SUPÉRIEURS
dans la podtion dn aoldat udi arma.
Iso «Il membr«s
du poigne 1, a=€(« da dc«I mo du miimb H faiMol vis-
n. laco cilornc
Buche : nu nii7<<ru, r
urdn cei i
il : cùté dn\l.
Icrno» Joa deui
b) Dtttriplion
« tocalaulion
(»«pK(« rf« «lflr,„„
rtfTf
— TalituoR.:
.mbro .upéricur g.uiho {Fig. ,) . dcw» cul.ifc.1 gauche eito-ne.
POUR LA VIE de g/i horiioDbil 1
cuImUiI gaucLo
-ïatoango:
prccéden
"iTdi^a.
un cu™r d. B/ e in«;rip.i™.
«urbo i civile poignet gaucb
J ombrù >urchargo(i mpcrieuro de 5/o
1 MARIE il H>»,la 3 oblique cilotno à
Membre tapériciir gnocho (Flg. l
)4> I . — Cic. recliligne de i oblique intomo à i dcuoi
jubilai g.uchfl ]chep<Mlértciir(
Minuiauiameni laiouigi? niucai.
Tjo 3. — Cic. recliligne ie G oblique interne à g denu) poignol gauohe
Cic. de ïfÙMtoi'
r» deuua cubital dro ledoG oblique eite
- o— <'• 5 oblique Bit
■Dl poignet droit postérieur.
- Port DCBTui-lenlille à S dew» polipiet droi
- T*louige : un bracelet i
ihita] e
Ton poignet droit pnlérwii.
FACE ANTiÊRIEURE DE LA MAIN GAUCHE (a)
éÊM 11 poittioa dn aoldat «ans srnu.
O — aaricuUlra : A ~ annnluiiT : M — mérliui ; 1 — indci : l> Al. Aicl.U — ■mplncemcnts do b i". l' l'I .1' phalanf^i do l'annul: ■nlérirur: Ji. Jirl J3 — pm^bcrinanU àat pl>> de U i". i' «t .V l'iinnuLiro gsuJia mitirirur : l'i et Pi — i-nijiWenienlK <la lu i"
FACE ANTÉRIBURE DE LA JIAIN GAUCHE (b)
dana la poritioD da loldat uns arme.
rriplio»
I hnlha
- Forts cin. conrlia t ravilé lo ponce g*uclio antérieur.
oirartiuleiiiiUcnbwlii
K" 3. - Cic. Ug' coiirlM ■ ari\i lupiricurc de i faoriionlale i i 4mui 1" jointure ind» gauche ulént-ettetno.
Ti" 3 . — C!c. leHilIgne de i vrrlioilc bout de U 3' ptiilnge mcdiui gaDche N" i. — Oc, mliligns do 3 vcrlicib enlro (niiuUira ri aiuicuUin gaiwhe
FACE POSTÉRIEURE X>E LA. MAIN GAUCHE (a)
duu la poiition dg deni-torslon dit brai (pronatioD).
Pitignalien det partiel :
— «urkuloirs : \ — innultlra : M — médiui : I — indoi ; P — pouce ; Al. Al et A3 — «npkceniOTili Ae U i". i' el 3' phalange de ■'■anuliiro:
Ji. Jict Ji— emplaccmantideFipli.dfiUi", ]■ et 3' jointure durannulaLce;
mlcrville enf n rinctei et la m.kliiu ; 3 — inlerv;il1e entr^ le mcdlu> et I'iudu- Lire : A — mlerville entre l'unitiUire al l'nurli^ubin.
b — emplacsmoni de la î" phalange du pouee gauche bord poiléro-eiterne. d — - idem pour le bord poHlèru-iutoroe.
FACE POSTERIEURE DE LA MAIN GAUCHE (b)
dans U poeition de demi-toraian du bras (praontiou).
DtttripliBti et localitalioH dei marques rtpréstnUti :
N" I . — Cic. courbe à civitj Hipjrieurc ds 3 obli<{ue eitenu >ar la i* join-
iuro du pouce giucts pmlérisur, N" 3. — Cic. lég- courlio à ctiUé bupëricuro de i horiionUle i> i kiui
- Cic. ractilïgno de î,'o.3 ol>lic
- Ongle mcdiua gauche itrié,
- Cio. reclilisno de 3 «crli
poiWciïur.
]' pliulange iudci giiuch<
N* 7. — T»lou>ga: >
I antre pouce et iodei gauche postérieur.
FIGURE VUE DE PROFIL (a)
: iliMÏto i<u nui : K — iiiglc droit Je I — lubc Jruil ; ii — trauui droil.
FIGURE VUE DE PROFIL
N- I.— KiminrU- il i.r. <1-».u. h puinlp .'lUTili- ilu «iiiruil ilroit. N* 1.— CAc. (rinii^iiLiiiM lia .>,7 île cÛU » 3 iKanl tragiis druil. N- 3.— Fnrl n<rviis à .1 ^..un cl avniit lolic itniil.
N- !,.— Ciu. rcdlligno Ju 3 ublJ.juo antéricuro ù 3 tous lobe droit t maiilliiirs.
Planche 71.
FIGURE VUE DE FACE (a)
3)tJ$oufifj^
Désignation des parties
I — cuir chovclu: a — bosse fronlale droite; 3 — bowo frontale gnuchc: 4 — ligne médiane (représentée par un« droite poiniilléc allant du «ominct de la tcie au bas du cou); 5 — pointe externe (ou queue) du sourcil droit et angle extcrm de l'œil droit; 6 — pointe interne (eu tèlj) du sourcil droit: 7 — angle interne de l'œil gauche ; 8 — angle externe de l'œil gauche ot pointe externe du sourcil gauche ; 9 — racine du nez; 10 — pnmnietto; 11 — maxillaire gauche; 13 — bout du menton ; i3 — lar^'nx: i.'i — fourchotlc sternale.
Planche 72.
FIGURE VUE DE PAGE (b)
Description et localisation des marques représentées :
N° I. — Cic. roctiligne de 3 horizontale à 3 dessus sourcil gauche moitié externe.
N" a. — Cic. rectiligno de i o,a oMique à gauche à i dessus racine du nos.
N'> 3. — Cic, roctilignnd' a horizontale (lt»g' oMiquo cxtcrna) milieu sourcil droit.
N* /|. — Cic. rectiligno d.i 1.7 oliliquo rxtcrno côté droit du ncï à a sous rarinc.
M* 5. — N(Evu9 à a SOUP anjçlo extorno de l'tfil gau.'he.
N' 0. — Scrofule à cavitô RU|>('ri<'uri» de h oblique antérieure à G dessus et à gauche larvux sous maxillaire.
N' 7. — Nœvus poilu à 1,5 sous larjrnx.
TBONC VU DE FACE (a)
Déiiynalion dti parties «ruan* de /winli de repère jaiqa'à la i
cliTiculo gauchn; 6 — épaule gauche ; 7 — épaule ilroïlo ; 8 — lotoniln g — (elon gauchs.
TRONC VU DE FACE (b)
VA
Detcriptlen et
I.I0. ga«cl.e
g. — l'uinl cicalrii'iel
à 10 «H» Ictun el à n 1 EBUcho médiane.
lo. - Cic. ronJi tlo lirahirc da î 1 lo dc«iu ombilic, lur miduac, l« Iroiiijuarri k gaui:he.
TRONC VU DE DOS (a)
OeiijnoJio» dts parlin «ruanl de points Je repère jiuqa'd ta eeinluri:
I — ligne médiano repréicnliie par colonne «ptlélirale ; i — rmplacenionl J9 la ligne du lo ceinluro; 3 ^ mrlèbro |)rocniinonto ou 7" YprtèLrc: i — omoplalo gauirho ; 6 — omoplalo Jroilo.
Planche 76
TRONC VU DE DOS
Description et localisalion des marques représentées :
Cic. de furoncle en croix à a, 5 à gauche colonne et à 3 deasut 7' vertèbre.
Cic. rcctiligne de 3 oblique interne à i dessus et h droite de 7* vertèbre.
Cic. courbe à cavité inférieure à 7 à gauche 7* vertèbre.
Nœvus à I adroite colonne et à 3 sous 7* vertèbre.
Forte cic. Icg' courbe à cavité supérieure de 5 oblique externe à la sous 7" vertèbre et à 9a droite colonne.
Fort nœvus à 18 sous 7* vertèbre et à 10 à gauche colonne.
Cic. rectiligne de 3/o,a oblique externe à a4 sous 7* vertèbre et à G à gaucho col;>nne.
Planche 77,
REPRODUCTION EN ÉCRITURE ABRÉGÉE
des exemples de marques particulières mentionnées.
(Planches 63 et suivantes de F Album,)
planche 63.
\joX . t c<»iVL. d^^ o\ymi> ou/uha^ ^
MARIE i a -^ a. picia«*tU
CiC CT d€^^i vt ci 3
ta
planche 6k.
I • J^e/n^ Juf>'jfauc& f>^t^ cic/ V cU/ i & i dit- ^ J^fo^^
tôt . f ^tO'Ce&t^ avec mcdoÀ^Kn, pf Jt-f
planche 66 . .
planche /O .
jS^ oC I 5 — c |>tc. t ytc <A •
Ctc/ U^An^vi^ivi^ de- O^ de côtc à 3
pt^ nv «l 3 — * ei avi^ wo w.
ciC' '&cU'3 V (Xct3..^ G^ Jl^iMâc
planche /î • c«:c/'ccU'îK«i3 u: ^>xc ( )(t-
TAC
rrvx
nV povÊw^ à 1.5
'fê.-fj.
planche /4.
nv cC g cC K J^^ oun^ ei»cu*»
et 3
et 3 et j; n^c^ • g
ck/
planche 6^ .
toi . i CMii^ ^"^^ f
CAO C' tU/S * w cic C^ Hc/ 1 5
'■Mi -a. i ^.
tii«. ^vU cic C|X d«JÎ^ à t5 .^ f^ cl fi ai lA mA^ .
|»t cic <v 10 «^ ^ tt. .#t À ^ cC
Jp ind/ ■ cic/ x^ d* ^bû^Ai/tc do' 3 a* 10 .^
ItWW »MA, nX4i Qy ^ C^ t ,
planche /6 .
ci^ d^ fwu «iv co^vx- O/ 3.- 5 «k { CP et à 5 ^ /? . ^
nv à 1 <x J oc et el 3 -_ y*.
^^ ci^ -^t c^ ae 5,-66^0: li i^ JTÎ, et/Z 9 d. iJ^cP. ^ ^li *^^ ci. iS ._ YT et 0L lo «^
^1 ce .
cic^ t. d*' ^t ^^ d À ti¥ .^ f:
•l * c * < cP.
Planche 78.
FICHE SIGNALÉTIQUE
du format à classer anthropométriquement avec les repensas manuscrites afférentes.
(Recto.)
taille 1" 6 2^^L
voûte 2i —
enverg. 1* 5-JLj(p buste 0,8 5.9^
pied g. ...■ •4w..jui».Qj^.3
médius g. ..i — LtJÛL\.^
oyong* fi* fcjwi 'auric" g ^..5..kS-
..à-S coudée g. Ju:.^JLaQ. —
o^larg*
n* de cl. A^Ul^ ftgé de 5Q...aa\Q
8 i part* •ata.taÀCJLkJ.
né le XSLIamoV nUrSu^.
à fKvcio „ ..
dép' Ù£À/ïXAc..
âge app' 5.ô,..CLiva.... -
. II. — Benseltrnements deserlptlf j.
Arc^
-ttXi.
VinclinB -£..
g ^Haut' ^ttic.
"^^Larg* d<<
part*tU<o«W>
'Racine (proP) — C/
dos i^grac ^-. h&se('CC^) 0^ Haut' Saillie" Larg* «M/. 1 |a.. 1 d
bord. oi^uai/& iVlob.e.cLedCa. ..
atrg. « p. r.
^/ pli. i - ». .. ;f.
trua^..
part" uoti<fc xJa^-ûL <5| ^\ parf XM-.J(C^^Àx!i^.
.. ; e Vyû^i
barbe tooce^.. ■^^•Pig'* 4-
chvxoK. nv '4iKg ^Sangne p.,. —
Carrure-Ii'to* iffCcinture ..«t:.. .
traits caracl" V^bcL.fctéo-, 6w^'
III. — Notes relative» aux mensaratlonA. — MarqiJes .'particulières et clcatriees.
NOTES ^).Êï,aa 4 a^-Mo^ If LvJÇzt KàA^cJS.
É iSJjotxaJt£^...ù "
-laaÂxe/..
LJtcu. l„îk?.cjWe
Ck% -jy OL- „
j(f,d,cJL^Ac.±Si^^^^
it^...JSA..oi-^ .1
a..ju^iaidti.J^-.ii:..v^^^
OW.....Jl.4>..-..- -
IV. y&XiftdktrCr rC ifc ^ckaàXL Mek' 6.ûU 111JL
au 5 _. (X: ' c kcKet 3 Ao /rvuL.
.Vl..|axJ^ ..Cdi&.étEoi^^^
Vl.Sîoxiei^
rta^e;
cdresséle..l2f ^...r *®^' P" ^^LtuTiûIiei | -'^^^^^'^'^^*^^'^^^^^'^^^ .gardai ..LJx«o4/ C- N» ...11*. . .
* jreelierebé le f£ ■/T.-j^f!^.... 1892 . par M. (do» 'prénoms.) (^^C;â2£^..^Z^Q service tathropomètrique central, à Paris.
et iuitialet [do» prénoois
Tradiiclion en miles Ictlrcs drs cxoniples de murquos parlii-ulitro» incnlionnées en écriture abréfjée
sur le !«pociiuon do ftchc ci-dcs^us.
N0TB8. — Cl'i brns druit aminitt* il A'" dessus poirrurt ankyloHé nu (■ui)iial.
(2.; cini(»[)late ^mu«'1h« <aillanio ;1k»ssu'-.
(;fi y plialaiiK*' du nn.'tliiis ^Miich" racJMurcic (pauari el OHjkrlP nuinurJK^.
I. Tatoua^M' 1 iieu-*!^»; hicrps ^Miiich»* cxtcrnt
Cionirice reciili^Mio dtî !"■ liori/.»»utak' niili«Mi cubital guiichc anu?ritMU' t<ai/j:iiéf,
Tuiduafri; 1 luausulco dessous A MA MHUE ù 4'" soiib cubitid gaurlic auii^rieur.
Tou^npc M. r. II.
III. ^4) nuiputé do l'œil ^auch(^ (5) calvitie pariétale 'porft* piM'iMiqni*. ).
f'icatrioj* r«.'<tili^nc de '2" hori/untale miIi(Mi sourcil droit.
i\<i*vus à 3'" sous et arrièrp auffio gaucho bouche.
IV. ViuTu*^ à 4'" sou» et avant leton droit ol tt'" de nicdiauo.
Cicutricc n'cliliifue du 4'" oblique à droite à 8'" dessus ombilic sur nicdiaue.
Fort i'iu'unclc à 5" suus à gauche fourchette et 3'" de médiane .
Tourne ■: 8. c, j».
Planche 79.
FICHE SIGNALÉTIQUE
du format à classer anthropométriquement avec réponses manuscrites afEérentes.
{Versu.)
O^mD filO- Nom et prtnonê : -
SiÊmomt et pseudonymes : aùk. . W JjLQ.ni\A^C/.^
m u JJL.pciiMU.- ^jsU:^, à S-O^xJ/^
FiU de ^^ShicokcLO., -. .„ -
5/.0L - .- dêp* ^ÛÔ^AXCi
IjcxnA/C/ <\?eciiiO
JVo/aMton: Jp.\AAULA/i^.-(L.,<XLqiA,d:^ -^ dernilrs résidence ; Qt^t^, oLe^_J^^
Albert d'identité: 3Dl*ji^e2i;«,f....<^^
XeUitions — — - - — — — -■ — - — -.■^~. . ■ », — .^— ...,, .,... . ,,,
oruo
[Servieesmilitaires : .J\e.fOXAn€^.
Condamnations antérieures, leur nombre : O.. Coitci
Cause et lieu de la dernière des détentions antérieures : 3i^t^Vi/KAX</ CL-^CÈÀCOliU.
Détention actuelU, spécification du d^it :'^^^^'^^'^^^^^^^^
Arrestations constatées.
Ilenseiimenients divers.
hcvnc\k/iA]MA:l^'ÇiA^^ • . ...
• (Notice à classer anthrop*)
modèle 1893.
Cicntrico courl»»* à cavit»* iiifi'r'u'uro <lo 1'" obIi(|Ui' ;i Nœvu<s ))(iilu à 2 8t»u«i inili<'u clavicule gauche,
iuteriie 2* iihalau^'c annulaire ^'auchc antérieur. ! V. l'tuir cicatrice »Ht»ilc«' «le 1. 3 à 2'" sous omoplate,
I droite.
II. Tatona;-'e 1 marin appuyé sur une ancre à 4'" VI. .V «»rteil de chaque pied remontant sur 4'.
80UR cultiial droit aniiM-iiMir. ' I Aldaiion du 4' orteil droit.
2 no'vus distancées de 4'" verticaN'Uienl à 4'" sous •aii ri'rso)
cubital droit interne. | Knvie de vin ovale de (i 4 milieu de la fc88«^ pauche
(.'icatrice ovale de 4 3 lu»ri/.oniale recouvrant une ('icatriee ovale de 3 l à 5 dessus ^'eiiou droit, face
inscription à 3'* sons cubital droit post('rieur. externe.
REPRODUCTION PAR LA PHOTOGRAVURE
d'ane photographie jadiciaire {pro&l et Face) avec aoiica signalétiiiaB y relative combinée du porlrnlt parlëi
ihû, du (urmit dit II clnuer aipliubilinuornaiit (ICI" Jur 14Î"), ejt di.patîe de î,i-;iia i. ou que, pliiSo BO i [fié:!..,)
Oharrvnllonii nnthropoinOtrtquca.
ltcnnrtga«fncn(a chromuilqueB. ,
J bniLe^KcU.XOlMC.n
. Renuclgn'' dcscripdU kaal^aéa aie profil : CoNTdl;! rd Ojij- . Slip- p l'oif p „ , «uv
'sang- (j^J
i<H.... !,.,«,. r..rg. --,,.,„,„,■ ,
» Jpli.m/- >iip'tc..K!>Mft forme
pu [ow.« R,„B,|j|„:. dcH«rlp«ll» annljaéH de lace : CoNTOtm G".,f»™«iiU:«fl OiA* ^hx^^imIm..
e^^c^ff,
Pl'mekl SI.
VERSO D'UNE NOTICE SIGNALÉTIQUE
combinée en vue dn pnrtrait varié.
1 ■iircllcJi fluivont ocroper iinr r.
LISTE ALPHABÉTIQUE des termes susceptibles d'abréviations avec indication d'icelles.
(Partie de Vécrivain.)
Amimté
Angle
Ankjlofë
▲mmlAire.
Aiilérieiir
Arrière
Avrieulaire
Arwit
B«M da Poace
BSeei»
BoMe frontale
Bouche
Briiée (ligne)
Careet oaritë
Gentimèire
Cheveux
Cicatriee
dreiiUire
CUvienle
Coloiine
Courbe
Groehet
Csbital
DeMoos (#0 dicte sous)
DeMvs
DévM
Dimen^oo
J>ifteiie4de
Doigt
Droit
Entre Ponce et Index.
Équerre
art
avt
bê P
hep
hi/r
hc
br
cm
chcx
etc
cire
elv
crch
eh
dv
dm
dêt
dgi
qr
Externe
Fossette
Fourchette
Front
Furoncle
Gauche
Grand
Horizontal
Index
Inférieur
Interne
Jointure
Larynx
Léger
Maxillaire
Médiane. .
Médius
Milieu
Millimètre
Moyen
Narine
Nœvus
Nombreux
Notamment
Oblique
Ombilic ^^
Omoplate
Oreille
Ovale
Parallèle
Paume
/*« fre
Jrx
ig
fax
md
ml
mwi
nr
nv
nh
ni
mhl
ompl
ùtI
ov
prl
pm
Paupière
Petit
Phalange.
Plusieurs
Poignet
Point
Pommette
Postérieur
Pouce
Proéminence
Quelque
Kaeine
Rcctil:gne
Kouséeur
Scrofule
Soptième vertèbre
Sinueux
Situé (situation)
Sourcils
Sous
Sternum
Supérieur
Tatouage
Teton
Tragus
Traversé
Triangle
Variole
Vertical
Visage
Vraisemblablement . .
pp
P f plê
P9 pi
pmi
prm
rae
rouêê
êcrof
ire
air
tat H trg irv irigl vrl vr V9g vraiit
NATUE
Abcès...
Amputai Ankylo»
Aplati (pi
Brûlure .
Gains...
Cicatrice
Détërior
Dévié (p
Eînvie. . .
Épaissi (
Fraise..
Fnronelf
Loupe..
Malform
NœvoB..
Percée (0
Point(cî
Proémini
Rousseui
Scrofule.
Strié (on;
Tatouage
Tiqueté.
Tordn . .
Traversa
Variole.
Velue Ojm
Verrue..
TABLEAU SYNOPTIQUE DEÎ
DIMENSION
Dime&stoa.
Diatancj . , , CentimètreB
Hillîmètrua.
, Rtlr! d'QD phiflre du dim ilun contiinctriijue uu millii iriqne.doit tunjours ètr« m
cntiniitrt est Muj le mot millinitre un stro (0) mit i cMlIre iuBcrit.
QuaUlIcBUb divers U dimeusiOD ou au
lion do la marque .
Petit
flnMid
WfW
Coort
Fort
Notanmenl
Qa«l(|De
Plaiienn
Hombreux
Pie e htl.T.TBÉTFlW ifp 0,0
Vertical
AnUritur..
Puntérleor ,
3 ) Eitamo.. . .
lulfrno ....
M Indlqaa qall n'etl pt* «uieepiibla d'ibrtfvlAiinn et qu'il doit en cm
LISTE ALPHABÉTIQUE
ies abréviations
autorisées avec signification d'icelles. 1
(Partie du lecteur.)
Annulaire
ig
Léger
8tr
Stemnm
Autirieur
Irx
Larynx
tat
Tatouage
Amputé
Moyen
trg
Tragus
Arrière
Médius
trigl
Triangle
Avant
mhl
Ombilic
trv
Traversé
Oblique
md
Médiane
tt
Teton
Bouche
ml
Milieu
vr
Vertical
fc •
Biceps
mm
Millimètre
vraiH
Vraisemblablement
Brisée (l'Rno)
mx
Maxillaire
ifrl
Variole
Bosse frontale
nb
Nombreux
vsg
Visage
Base du Pouce
nr
Narine
to
Vertical
Courbe
nt
Notamment
Cubital
nv
Nœvus
Lista spéciale dessiflrnas
Cheveux
Auriculaire
à ferme convention-
Cicatrice
ompl
Omoplate
nelle déjà mentionnés
Circulaire
orl
Oreille
en partie dans la liste
Clavicule
ov
Ovale
alphabétique à leur
Centimètre
Petit
place respective.
Crochet
Pouce
Cavité
Postérieur
1' SlONBS 8IMPI.n
Droit
Poignet
Supérieur ou dessus
Dessus
PI
Butre Pouce et Index
Inférieur ou sous
Doigt
pU
Plusieurs
Antérieur
Dimension
pm
Paume
P«>stérieur
Distance
pmt
Pommette
Externe
Dévié
PP
Paupière
Interne
Externe
prl
Parallèle
Droit
PhalanjTO
prm
Proéminence
Gauche
Front
îî
Quelque
Septième vertèbre
Fourchette
Équerre
Furoncle
Rectiligno
2* SiGNBS COMPOSÉS |
Fossette
rac
Racine
Gauche
roua
Rousseur
Courbe à cavité sup'»
Grand
Sinueux
— inf»
Horizontal
Supérieur
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